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 Les réactionnaires lont une campagne ',
,(
*°

contre le barreau. M. Alb rt WolfiYée
 teî

"
soldat. ;, du passé s .-.s'insurge contre le

 aa
-^

paisse. Il vent aller de l'avant, 'plus radi- Q
eal que Rochefort. p trempe le drapeau ^ar
d'Ignotus dans le ronge de sa colère et te*
.du panache, de Saint-Louis, il fait b- 8âîi
 drapeau de Saint Just. Robes pier-rè n'a- tog
.."vaitpasune tede haPedes avocats. Le
rèvofutionnatre défendit devant ta Con-
vention ceux dont Bonaparte, plu» taiu, Î,
voulût lairé. co .perla langue. Le crime tail
des avocats est de n'avo r pas vo.iu ad- M.
mettre dans b-ur sein, sans enquête, le à•'&
chroniqueur judiciaire du Figaro : M. eus

Bataille. tre
M. Bataille, proteste. Il raille le con- ve.

seii de Von'ré, il le dénonce à l'ôpCbiou "n
.publique. Colère maladroite; quand on de

.. S'diiciie l'honneur 'd'entrer- dans une <«J
.'çbn>ppgui<\ c'est se faire injure, qnel'in-' rô

: jâbllér après un "échec. O  ne frappe pas sa
;siùx portes qui s'ouvrent sur des maisons

 S
Ç

ma! famées, pour v dégorger des niju- ré:
res à la sortie. M.. Bataille ressemble à .d'-'
«es ivrognes qui cognent aux barreaux P'i
des ..maisons de il lés avec ues cris de i
joie, et qui. trouvant le guichet clos,

 vi

montrent au mur, en s- éloignant, le poing de
.. tient bs frappaient pour entrer. at

, he, Fiaartj n'avait jamais songé .à. i'ar-
 ac

bitrijire dû conseil de Toi dre. lia attendu
 s

é
qu'an d s^s-'rédacteurs ftV trappe pour

 v
<

crier : ùaro. Il 8é"m.è"t, ;ini ati^si, â dé- *
e

Bjolir des Bastilles., Il Vf ut son quatorze,
juillet • judiciaire. Les journaux tiès P!

 'avancés lé suivent. Douce union des ex- #|
 trfimfisvcVstia- gae.r e. A quoi tif'ut la v«
•destinée? ceite émeute dbïgée contre el
les toges est allumée par Baiatlb», Au »*
Fiyaro, l'esprit de V.'ibeiQés'sant prîmf d
tout. E|-,. I®. 'caië'sibbiir ' platie|tonjours, ; w
auftlant son bonrdôiinement de banne- '

toa au cri révolté dusage. Vï

• : Cette campagne ^contre les avocate
 a

• date deloin. Voltaire ne les ai : > c pas.
 c

1
Lafontaine s'en amuse. Le vainqueur ^

d'Arooleiés redoute— comroé^ plus tard, '
son neveu — on les tronde aujourd'hui
ave.*. .'es môines.arguments qu'hier. C'est s

, îaeequiu!, Voyez- vous nos auteurs de |
: é^niédie àllaut chercher datf--

:
 iema;-.-â- 1

ain âes accessoires la seringue PÎI ter ,'
;: llRp«,.i5i épique et si vraiment aris.t|-, .1
j Dhànésque dans les mains magistrales *

,|e!Moliôré?
 :
  w

On reproche-ans avocats >ur jargon,
 !

•. on leur reprocha leur- costume. Et ce
. . qui me frappe dans ces reproches, c'est -

qu'ils. sont formules par dés hémthô
*iui vf-'ule.'t une religion, ave -de-* prô-

. ires en rob* s, df'S sgeritices sur l'autel,
. la mise en. scène .des temps antiques,

. ',, 4âS? la fumée bleue fl^s ôr cens.
tin bonapartiste houspiU'è par. des ,

avocats s'écriait : '.« J'irai, retrousser vos
r(dîés f-t .j® vous fo/.etbrai! » C'aurait
été la peine «ht twli'on, ce bonapartiste
rcreviiH à cbaqu« piocès des' fessées
phvi ou moins légiti'mes, Chose bizarre!
cesmhes qui sofit des togeegênent ceux
qui défendent- les rèbés' qui soni-de3
*oataues. Ils veulent allier l'esprit mo-
dôme aux coût» . es du passé.

Pl.v.s-de robes '* il* ont raison. Nous
,-,3iu«sî démandons q-'i'/vff' le« supprima. |

Je me l'imagine nue, comme la vérité. I tentt
R »be de laine noire ou robe de laine ! nous
rouge, c'est toujours un jupon. . 11 le re

Tout a marché. Le progrès a tracé sa d'uni
route à t as de eéant. Il a enlevé les les g

j -vieilles dètroques. Les rois s'habillent , tneù
- comme tout le monde. L'-'S membres, ri u cretb
Parlement portent desjaquettes et pour des^
trois sous s'installent t-ur l'omnibus. La ()h
magistrature elle est demeurée sta- ces
tionnaire. Elle a gardé les aecoutre vissç
nieïiiy tiu . jtnoyen âge. C'est à. regret terne
qu'elle-, acquitté la perruque poudrée.^ ^pan
Elle n'a conservé - que son loùpet..}fit 'loig

I-quel toup t. grand Dieu! Hier encore, Code
les m-'-ustaches étaient proscrites. Son êtes
jargon est incompréhensible, ses- l'or- ! quai
mules sont vieilles, tout ça . sent !e phra
moisi; ses dossiers dégagent une odeur, pas 1
de -bouquins poussiéreux; ses-pape- ne-ci

i nasses ont le. teint -bistre que donnent .pas
j les siècles... des •

-Toutes! solennel, archaïque,- suranné .lest
dans nos tribunaux. Tout, jusqu'à cette long
mise en scène grotesque : Sièges placés éf è
devant une table qui semble- un cornp- Péri
toi r d> marchands-— comme si -les ju- d-ffé
ges faisaient le traiie. des consciences. . ;y
— Et ce-Christ ce -grand justicier .-d..- s eliô
époques troublées, étend-au-dessu's de. J-LQ ;
.cet appareil d'un autre: temps, ses- bra* \ prei
décharnés, envi, attestent la faute des Poai
juges du sanlredrin. Si queique chose «j&g
é'dnne, en entrant, dans une salie d su- .. \â Q]
dieace, c'est de- n'y pas sentir la: vagua che-
odeur du . bûcher, c'est de n'y pas en- préi
tendre 1 les plaintes des victimes livreo»

au bourreau.
Qu'on débarrasse les juges, qu'on dé- D

barrasse les avocats de ces ..robes qui vib'e
les gôuept. La uetice n''-st pas une mas- j,, ç
carade. L habit ne fait pas ie moiue; la „ J
toge ne fait pas le juge,

i tail e. voilà bi n de l'encre répandue.
 nac

M. Albert Volff, d jà noïxuué,ven pread Oui
i à M" Ciéry. D lui reproche d'avoir• ae- ton
. cuséMademois-'ilftLïna Mante du fueur- ..Qu(

tre de Madame Marais, Accusation gra- ces
- ve et pué'ile. L^ crime ne sau ; ast être, ser
i -n tous cas, qu'un homicide p .->r impru- c})?
i dencF. Un seau d'eau froide n'est pas j^,
B une. arme. Puis c'était écrit dans le ;..
.- rôle.. Virginie devait monder .G-<-rvalse; 'Çf
s sans se soucier de» mystères 'du des- •'. ''
s sous. C'est uu c5ié piquant de la 'scené |'Oi
_' réaliste. M. Zola était loin de se douter jan
à ;:<Vé l'importance, dun bara de siège. . COJ
x C'est dommage, il en eût tiré un parti f
e i téressant. "Donc, d'après M. Marais, n-e
,

(
 viadame Héièn>- Petit est morte de ces ^

g douchés. Pourquoi M. Marais a-t-ii :'
3 attendu si longtemps1 pour porter ceite r
._ accusation terrible? Quoi! il u'a: pas 1

U
;

u
 ^ôiige, cet-oubiieux jeune premier,, à de

ir
 venger plutôt la mort- de sa- jeune éq

3. femme? ; so
Je. - NôaumoirhSj.Mademoise'-îoLina Monte -
3
8
 pni'teste. Elle jetait son seau plias- bas, ' N

£_ (eljé n'a pas as-sas-jinô s'a cariiarade. Elle C
;
'

la veut ïi. tenter une action à M. Mardis, çh
[jpfc elle veut Doursuivre M

a
 Gléry, mais- '

R

L
u »i6 Gléry n'a .pins 'outrepassé ;!es borr.es CM
i,. de 1» déténsë. Là diffamation est- -péri- re
•4, ; mise â l'avocat.

 :; P'
1

e- -: -"Là dessus, : le Figaro encore ému de L<
Tins uccés (i e M . P.a là file , par t en guerre,

 : f
P

famberge au vent, foutes piumes le-
 r

^
'vp.es. Il n'y Y- pas de main -mur ie. .C

:
S'

 (!

f
ô
 avocats lé dégoûtent. Peu s'en friut f^

18
 qu'il no les traite de lâches se retrjtnj- >

T' chant derrière leurs robes comme der- b<
\ fière un bouclier;

 dl

lu
{ La bédé et vertueuse indignation !- ©n ».

J* accorde que les causeurs patentés apla- )
dp tissent avecune superbe désinvolture "
.|, leur adversair<>- qu'ils épluchent isavie--
ïlr dan» ses moindres détails : qu'ils en-

 8
'

»
0

1 jambent le mur de la vie 1 rivée ; qu'i-s d
IPS soulèvent sans crainte les voiles tombés

sur les existeoces les plus mystérieu-
ses, M. Volff reconnaît que les plus

il célèbres doivent cdie célébrité à leur

iit insolence. Il a raison,
fj . Que deraande-t-onaux avocats? L'ex- I
M plicat'OU des test«s? les ciiations de
toi" précédents ? De mèitre la loi à la portée
iVs de tous?' N.m: on leur demande de

l'émotion, on veut entendre leurspéno-
Aea den. Leur rôle est celui de philosophes,
°îa de dialecticiens, bien plû-s que celui de

u , legibla'eurs. Ls plaident sans convic-
i^

t
p tidn. Ils p-eupent leur bien où Us le

îislft trouvent. Si la ditfamatiQn est un argu-
:5.i ment : lis diffament, ai» Berryer y a dû

!i,'
x
 ses beaux mouvements, < t W Lsebaud

«la ses péroraisous puissantes. .

mo- 7*;

'ïoùs Mais que fjjnt donc, d.k«« la -vie, ces
mïp. avo-ats de toU.es tes causes, ces m-
(Ure", vards qui n'ont psj excuse d'être \^r

tentés: les journalistes? que. faisons. ! trui,
nous messieurs? Est-ce qu'aujourd'hui nym
le reportage 'n'e-«t pas érigé à là hauteur moii
d'une institu'ion? On s'introduit chexlble*
les gens, on les fait causer et, cynique- ! .
ment, en se riant d'eux, on étale les se- !
crets surpris par trahison, tout au lone j :
des grands journaux. 1 . I

Oh ! dites ^ous, il y a -recours contre r 1
ces diffamations Iâ,"les tribunaux se- !
vissent mais les accusations sontadroL
tement enveloppées dans des détours]
grammaticaux. "Elles échappent aux\!

:

lois. Vaug«las p'ermef de tourner le j .
Code. Il y a tant de façons de dire: vous. !
êt«s voleur. L reste le coup d'épée —-.'r
quand retranché derrière quelquQj •/)
phrase à effet, le diffamateur, ne refuse j
pas la réparation due — Cependant on  v
ne châsse pas dé la presseeton ne tient ! F,
pas à l'index, celui qui a refusé, ,sous 1 /;
des prétextes quelcoaques.de &e couper |
.les oreilles avec.un monsieur. Nos plus 1 r,
fougueux bretteurs' ont eu leurs heures !
4r défaillance. .'Le fleuret dé Georges | G
•Périu s'est .émoussé-sur la cuiragse in-j, j\
différente de Paul de Gassagnac Q
 La diffamation lôpt dans nos mœurs;
elle fait partie de notrev-ieeaneannière. (,
Le potin-a remplacé" la . nouvelle. • Nos ! '
premiers Paris sont: des chromqn^s de £
I œil de bœuf. Il n'appartient, peut-être /
pas &>.Î Figaro.- le j-ouvna- de celui-qui fut ,
'(« ebante'ur par excellence —.-de rep 0- *
cher aux avocats de diffamer, sans
preuve et 4e diffamer impunément. : -

l
-

Du reste, le long article de M. Wolff s
vise, non la profession tout entiers, mais '-
fâ Conseil de roi*;dre; Ssûvài^e guerre,
au fond, on y devine, trop ies mesquines
pfrsorioaîités. Pure question de- bou- i
tique. Là maison du 20 de la rue Drouoî l
a vu revenir du barrean unde ses ré- j
nacieui'.s — éntj,.-„,„ ,.,,,,^ o....;t, -,... ̂ ^^Ù^.

Oui, je souhaiterai? qu'on pût poursuivre'" 1
tous les di:ff.mîat^urs,fiJssen*-iJsavocats. 1

.Que i immunité. ce- sût pour tous, qu'eXie
cessât aussi pour les .-juges, pour les
sergents de ville, :pour les gardes
champêtres. Dès qu'orra affaire aux dé~
g«:ses de la société, les chauees ne- sont
puis égales. On a fait une campagne sous

. i'S'huplre, confr^ s'art.75 de la Constitu-
tion de Van VrIII. Cependant,,plus que
jamais, le manteau tutéiàire des lois

. couvre les iniquités de ses Mgenîp.
S' ji:vsiice:>est--rè-ndueà.tou8, si l'égalité -

n'est pas inscrite ailleurs qoesaries murs
1 des monuments, il faut donner, aussi,

aux prévenus le droit de poursuivre la
\ justice, quand elle s'est fajié i-a servante
l de l'arbitraire. D y a des détention qui
)i équivalent à des diffamatioos. Qui s'en ..

soucie? '
 a

5/ - ' Les avocats ne sont pas' les seuls ga* j-
[-- h-ux, les seuls pelés i.les seuls" tondus. K
Q Cependant^ c'est sur eus que se-dé-
:/ chaîne l'orage. On les-. voudrait meû- M
§ leurs, moins arrogants, moins violents. V
y Onv^ut couper les grfff.es de-leurs pô.^ ~*
i_ ' rG'raisons.JÎ-y aurait quoique cliose d«j j g

pins simple: ce serait, de ies supprimer, j '"'
Q Les jugps doivent con laître les îoissaas |
j qu'il soit, besoin d'avocats pour les Joui' I

 c

L rappeler. Les avocats (b- viennent donc j u

8
-: d'hïîbilés.eGntv-rreiieier?!: prenant .pour s '

t
i sujet, de. leurs confè ence-:, le sang de ^
_ l'assassin, -les larmes de l'uccuçé, là "
L boue de tous les crimes. Ils deviennent

-.des jongleurs et, chose .horrible-, des jon- ! r
L : gleurs qui jongleraient, aux. jours ter- 1 c
f ribïes des graudes assises, avec des c
L têtes .coupées. _ ;

lG
, I)onc,M.-A.ibert.Vv

r
o,i.ff,soyoibObg

;
qnes j (

j_ supprimons; ies robes et tout ce. qui est ï
,:g dedans. \ ,,' 1

i- nD . --.-<

.x. LA B A \/ A H U t 
dje est ea 'vealç dans l®oi«s les

|e f^are.^ de Chefâslsss de fer.

'0- - "' ___^_4 -  ~~~*
^e ' Un des plus brillants rédacteurs du
jC (}dBlas»)iîm 'ses articles du pseudo-

yl n> m^ de Nestor.
*ijT ' p fait suivre son article d'aujourd'hui

U(t de C'>l'te note,
« P. S, — On me fait connaître daijs

un jqnrnai qui s'appelle « 14 Bavarda*
les 'articles signés. ;\'VV*f or. Je crois utile.
défaire que je n'h e qu'ici du 'i B^ndè-

ces nune ancieimenient choisi par moi ^>;
pi- °À mon tour, je crois utile de dire, que
pj.r je ne mé pare pomi de§ piuroe* d'ia» |

' - ' -  "''!'

trm, et qu'en choisissant ce pseudo- émi
nymé je n'ai jamais voulu créer la jnir".
moindre confusion entre ce remarqua- fau j

ble écrivain et mot. Dos
NKSTOR, | pou

 ï (thé

!&

dire

A .iri.iA-SfirAnE des
 - - ••  .  -  qu;,

7)a«s la chambre .à peine fclam'r., , L^

Qu!'emplissent ks parfmmj.mihimU, . dor

Elle dort, la chè'P, adorée, 121

BamlaïpkndmrdesrideanvhlaM's. 1 j,

' .. j i
 r

nio
Elle, (pute, silencieuse,. -o-tu

Caprice d'nn vol aérien. clu

L La minuit'délicieuse. . ^

Oh le rêve ne-pense à rien, . ve j
Je!

Sa tête de blonde est posée - - nie

Sur ses bras nusy ci l'on peut. voir . , *¥*

Des petits coins de chair rosée ^

Dans Mekmierure du peujnoir.  '"" \

L'étoffe très sffifik Vembvamè . a-\

Dans ses plis légers et jaloux;
 cr<

- Pourtant- l'œ-ili som l'épaule grmse,  -^

Surprend de vagues frissons roux* - d'i
0

La chemise brodée est pleim dé

D'orgueilleux- plis tendus . Les sews ' .'..,!

Suw--®l té rhyihme de l'haleine,, . c ]';
J}/""" ta th'"!,as(t>*a rlpD /viifon.Viu  **

Mais les rideaux, qui. se milviemmt,

Ont d'amoureux frémissements; ™

Les images de la nuit viennent, ' riE

Avec la troupe, des serments,: «*

Microbes des humâmes fièvres, qi
, ' Ymt\ sans -être smwmisés,- . . 8(

Sur U cumin sensuel des lèvres, tr

1 La trace- humide des baisers..
 l

' "1
KAÂU MrxxE, v

ï Y:

i ai! Là iûldlÈll! - !!

1 , i p
\ Vous cherchez la pierre philosophâle, h

la .-qaadratrive du cercle. I ûhmn des n
| partis.? Vous chsrçhea une f«œiu.e fidèle,
, un ténor m - desie, un cocher poli ? Vous à
'l clierchez t-put ce qu'il est impossible de
~_ I r'eocohtreraiséf.QOîir, en ce. monde-, de- „
"(p îslo journaliste qui croit à ce qri'il \
* ec-'it, jusqu'au médecin qui coit à ce (
I q'i'ii ordonne? luibêciies qu?» vous

,g Cette, exclamation m'a 'échappé;' ex- (

r
 1 cusc2-m6i- Je' devais le penser, v ais i

t. . no'a le dire. M'es lectuurssont tous séné -1
| Ken Sé S„da reste,. esf fiant nnh^ent !
L
e
 aux nreeep.es de 1 hçnture, laquelle  ••«

l«, dit : Ch'U'eae-K et yous trouverez ! à
at La question û.as questions est tenté s
). | résolné par' 1« Lyon républicain. Cet ex-
r- i collent journal provincial et naïf-publie 1
es 1 cet entrefilet :

I j * La renommée somnambule, Mme i
eg I Guloten, vient encore de remporter un j
ist non» eau succès dan3 deux cas très im ;

I portants,: qui font grandir de jour en i
jour son précieux talent, d gne'de tous
[es éloges dont on i;à partout comblée.

• Voilà les faits :
« Un do nos amis était en train de SQ

** rr.iner avec toute sa hVnilio par erreur
™ d'une question secrète; il s'adressa a la
™ sr-innambule, qui :'a éclairé et'mis sur
!•« la écouverte de la vérité. Donc, une

fa m lie entière sauvée du malheur qui
- la menaoaii, L'autre cas 8" rapportée

une eersonn" atteinte, depu-3 'quinze
ans, d'une malade dartreuse et d''in

da bégaiement déelarôs incurables par les
do- sommités méd cales de Paris et de Ber-

In; en cinq serr. aines, la gnorisan.fut
hui obtenue par suite du traitement cou-

: 6 se lié par lasornnambiile dans son som-
atjs meii magnétique. <>
le•»- « ÎNOUS engageons doue â profiter du
ti/e séjour de la tsoianambule,. Mme"Gulo-
â'I- ten, Grand- Hôtel Collet, » '
^>; M eGnlotenmerembleune personne
-pie .fort capable q -;i, au rebouys çjes autres
m- »e voit clair que les yewx feripés, <$<?^e*

i'
émule de Mlle. Lanormaud prédit l'ave- s'en
nir. Très naturellement assise dan-; un pass
fauïOaiLelle tire les vers du nez au Ér.
Destin. Le Destin est assez bon garçon cièr<
pour ssjaissér faire. , U est à présniuer de b
que l,eg : grâces de cette opuieatè sàf- der <
c'ière ont eu le don de le charmer, des i
Goauroe sa célèbre devancière, .Mme. il a <
Gaîoten recevra de'splendides h.omnia- pane
gas. N'oub ions pas, rues frère-s, que la j enp
nécromaneb-hne déjà citée avait inspiré s l'hôt
lune telle confiance, à Bonaparte qu'il a d«
:n'esgagea t pas une bafa'IlQ'sans^'airO' phet
lire par elle,',bans sa main, les détails de ss

'des plans d'opération. Il esta présumer ehô
qu'eito avait oorn^létctneàt la h.arluo la -j-ayai
veillé delà camoagnede Moscou,, on, si Lama
elle avait prédit l'incendie de la vH!e a-~t-«
dorée et le passafre de ls Beféziril,

1
 ïla- je n

goléon a eu md'ement tort de ne pas Vi ]0
l'écouter. Q\

Néanmoins cette pythonisse modbrné C8{j(
inontrait un album renfermant !OM si- matl

•gnaturps de M. de Talloyrand, de f/iro- | ei . ;
chefoucauid, de Roger" de Beauvoir, ieag
môme de Balzac qui lui cortsticrâ une g[p,
page et de Lamart,i.ne :qui lui dédia.des q U{
vers. J'aime àcroireque l'illustre poô>e 9rm
Jehan Sarrasin, qui, en attendant te ra- I .cîési
meau d'olivier, portele "baquot'd'olive's. gg^
écrira' pour elle un de - ses sonnets irré- '" j,.
-si-gtiblément'fauâ:, dont, 'avec i'otadiant ' ....
grec Michrostenes, il a je secrel ^ v

Mais revenons à cette pouf^n«)te du CilE
journal seru-nx — car ie Lyon PS}mhtmn «
^sttressérienx. Aussi, devons-nous te ^g^
croire sur parole quand i! nous afbrine ^
ï qu'un dé ses amis en train Ai- se- rùi- t^
'neravec toute sa' famine, ps-Vr -erreur ';
d'une question secrète, s'adrer^a à la ?-fr
obûnaobule qui l'a éol-airôeî. rois sur la  j. ':

découverte de la vérité... »i M
Qu'est-ce cmeca peut être une orre-ur _.,

sprunequ stion'secrèto? czmm^fo §J
-clarté et je serais bien -reconr=aifsaat a *

poiot m. art {
Le plus intéressant à savoir serait: ie à y

nom. de cet ami. Parmi les heureux .
mortels qui peuvent s'écrier, su-porbos , ,
dans leur joio : « Nous-sommes ies amis j
du Liim.-.l » if faut compter M. tantôt
^.'austérité faite homme.' Il v a encore . j
M. Clapot.Puis U. Pién'O Vâ ;yn. Eift-Cô
que M. Pierre Valyn- aurait cbmprcvnis
son capitid dans une aventure-? aurait-il j
trafiqué à la BoursofllrestoM. Georg<-8 .
M* ntelé : cette façon de se ruiner dans ,
une question secrète ! liûui ! ça dit des , ^
choses croustillantes :. quand il s'agit U-
d'uu.épbôbecomme l'est M- tj-':-orge. Ah'..
j'y suis: l'ami c'est . io-: grave .M.Fer- , ,1,

(

rouil at. A moins que ce ne hc>ïi M. Bonf- l f! l

fier lui-môme. ,8on amour jesl Beaux- ?e.
Arts -lui faisait commettre des prodi^a- | aJ
Utés sans nom : ruine des ' familles.. Ce- i<3î

I pondant, je- n'ose ri -m;assurer,, le Lyon
, ' tlepublicam est muet. Il n'a pas même ,]°;
s mis les initiales. [ r 1

i Mais' suis-je bête? j'irai le démander ^°
:

s à madame (luioten, ' , |
8 P/le saura nie re-Gsàign'-*;' et rénsei- [

 £

I gner la foule a©»«*se, A moins qu'elle b|f
| ne se retranche derrière ie secret pro-! Lss
e fessionnel. : • - i, ; . | P

1

s Yoilà tout un pays sens des$gM.a d-esH I- „
sous poiir une -bnUse' sac. P importaùce. »

- Ou ne va plus avor cornî-.tnee dans un •
-s journal dont les anus ruinerai lit tonte .9-'
!P -'leur fa mille 'sans le'seronr-, d'es séfeiè-^ T*
it res. Car. enfla, ni . voiu n'^ \ft, o-; été
e  vous coller a l'hôtel Mm, ce brave mon- C(

sieur— a ri du fyhn •-- œeiiait tout | '
:é simplement sa. famille sur la paille. h
^- -'Voilà des chrétiens qui vous doivent h
-f une rude clOndéllel. ei

Cens par exemple, qi|i u'iUunii-aeroBt r*
l& pasen votre honneur, ce sontia,:-; aiéde-
iu cins. « Une personne atteinte de- a
3!' puisquinzeans cl'dn'e maiiulie darfrepsé c '
!ïl et d'unbégaiemen!: déclarés incurables | P
18 parles sommités médicales de Paris et j Ci
0 - deBerlin.eûcinq semaines est guérie par j ^

un traitement cô|ns,ei,rîôpSr;Ja .iô,mi«ànif i g'
=© buse dans son f'-oriinieilmagQôbque. h
ar Oo-q.ie ïos'tommiléa do Paris ot - de
ia berlm ne peuvent pas trouver éveillés, P
tir Mme Gulotiu le trouve en roujyUh.nt' i a
ae Elloroniieetçaviei.L livades scumces 1 t
ur qui vous donnent sommeil, cette femme I v
a ados sornmeibs qm donnent la scienoe <\

m Elle rédige des ordonnances couweona c
*n des cauchemars. C'est merveilleux '
es Et, rem^rqupz que les sommités de <
?r- Paris et do Berlin n'y ont vu que du <t
tut ten. On ne nous met pas de nom sur 1
m- c¥8 sommités-là. Pourquoi 'le malade a- «
n- t—il .consulté les médé'çms do Borlifi ? Si I \

i jamais M. Pau! IX-rouiêde apprend ça, !
au mince! qu'il va le crossorl Ift \'è patrio- '. ;
!o- tisnie monsieur, !edc;rtreu.\-,où lo riiC-tîe.E- j

vous ? Oa meurt dans sa pairie, mou- S
«e siuur le bègue, mais' ou nova VP^ia
es . faire soigner en Presse ! %n ^,.4- "'p-s'
"ts^ méde-.nps ont %|H'' J§ tp- \ï-6y-  ' plu

s'en est fallu que le pauvre diable ne
passe au bleu. . . de Prusse.

Enfin, nous avons retrouvé une sor-
cière! Bénis soientles dieux 1 Lue foule
de belles petites sont allées lui deman-
der des -conseils très confidentiels sur
des sommités de différents t'iavs VîèunV

-il a 'été- question d'un- journal très ré-
pandu dans l'a ' région. : Une peb' te -> ,û t
enpariant de son très cher': «"je Êiîu »
i IlOtër. . . COÎIÔ© avec iuf': -Annot-ta ï-nî.
a demandé lequel pourrait Et f.%-\
rhoureux auteur de l'epanouissef-mr't
de son buste. Madame Gulotin u. hWf-
chô trèslonstemps.- MaM«e ;S{''atïérfc1
ayaut oubLé le nom do son prOroier
.amant, fiœtali^le.luidf'mouder -T "» ; >
a-t-eile dit» quand* on îe j'ai a' ammneé"
je ne m eu souviens plus • {Ja WnH'ftfii
si loin! »

C'est une pp«5èessM che?, elle ,j,„-..-.
celte fameuse note; ri'fi é«t' aîiè'",a^

!
ÏA

S

| mander où tel déouté cachait krnftk'èm-'
tel. peintre son "génie IJë^ rrui P ""v'
tenait le droit do se montrer imn"'lj>"i"
Elle a appris de quoi vivait «e--'iy'o'asi'âv
qm vit. et ne fait rien. Fil« .,'tar"'
annoncé - olaivoyance îaro"— b.K
aesumon se -produirait à fe» nirichni-X"
séance du conseil ifi'iMctoaL

 H
 '

Mais, quand on lui â-demasdé T-^nr-
qurn le protêt avait fermé le cero 0 0
la Villa des fleurs et tolèraif Wlfl ât»
Charbonnières, elle n'a pas surénondre"

I ! y a de ces dé.-isioos caWbiëi S "
bêter tnïe Galotm mémRfînrès -fa-bw
sécratt.m au Lyon 'Rèpubdwin'" ' ' «-«"

- Et voilà comment, pun n df> cùi'QM?t-x
(iansles vues de cette db-i"*> U'-'' ̂
aventure, je- vais orenrTf-f- fS
à'ome heures frMt-^bn, - • ' îA'm

 r.H •?.« -.L, «-. :' -. ;-.-. "î .y - V' V- -,* pont' iiii dO-
m«n -.e! ie mo,', en de boucher Jé's tjfutis
fie ses beaux yeux noirs ont fW , .,™
budget. ' "'•" a you

caéfél'^-'bissenrîss' oracles t'im-è; i^.i.
autre cKose que les faits .divers* i%«:ios
a hwage- dos journaux s-éiionx. '*"" '

L. WAMO.  .

.' .--.—_....,.„ .

I ZEZETTE
I Je_v0tix, and, farracher 'Me. l$?J&
H I> rire n'est ainai-biei ''.vois-»u.* âïwl'
; l'œil sait a. ssj pîourcr. ' ' *« ^

 La* - ^ doac v'c;î i»»r Je' te fjirai Vl-u$|o|L.
. ru une pauvre iiiio- bon r.->.:>>hn-,,. ,'„- "'

, lainjeu, où bis gros iOE^"'wb \*~,<\-
y

-',-
.les déceptions rudes.:'

 l
§hm&

3 joyease.satiote a^s fahfsb"'e''.e<nitîAn"Jr. '

!?,S
lë

,»?
s

' qi4 ia {'a,'^ie.nf.b.8Lie:iflè
L, Nouets qu on pouvait br;s«r' \>w P't

.. d-^graud^yeux l)I'do7d\ti înf • S5R

': fïhaiffétoûcft dVno^î'i^^i. r
 v

"'
:
^^'^r

|'billée, ~ '
 l

 •'"'"' " ' '« »
:
''""''- •'* l-

I ,.oOtl. .OUfâîlCO lui T-;-,i! i'.\: -. . •(

. une traversée sav ureaa» sur un 4''---''
„ de bons avec (1RS dehtbUes 1,"

 aJ

4 2«tëwÈbS
M etau.heni:>nisc. -  *" u •
A i Mais nn 10 ^r fih iÀv*'4^i^>.i
w cessa. ij u ' -»<ni1 - -'-''«i

<t ' Cefulcoismoiui -on.-> ri., ,.- -
 ;

- 
battit mm h ., . -' '" n *'- i '^'-l'.'^'a 
",:,',• n,î, ^»«, euttft«fh*»»1 -c\.-.

,t luxe familier, dtbnéuSi'-M-t 'r.- - "
emportant pièce à 'pièce ^7iSivri'

jj. bonh'uvr. ir "" l'i.'^un

a Des hommes -noirs ."veimiwt"»-^ vu-
». menaces dans !a voix. <•- <--'.I ' ,V ., ."
:e chnehottaient des mots wCn\l $$}!&'*
33 j prenait pas, ma is ou , ù V.Vi-i^f
t j comme- des Hw&b. Tour à tour ™™t
xr rtisparauro q grand .andau q«; b^S
u sa paresse. I- s oijevàux co'isbui' \rtti et

les laquais brodés.

ie Et puis, un Sl>ir. son père no rent, a
:s, pas, Il était mort. Onle cksait Mateé^
U. savait bien que "sou pauvre pàpaV^ê
es tué Pourquoi? Alors W mère At*\\ '
ae voilée cl« cette roho noire qu'élu' £
e. quitte mmm at son œil avait wiS
lft comme le d"uil dos baalieui-H -n^ràusî

. vous saye? là haut à- Mont m 1» H**»
de cette r.ip Antoinette to«laioffid>n
du groinllemont .de peuplo. Ce fut là «u'nn.
.ur ttifatni se réveilla Zezetie. fie son 5ÛS

|i ..oui. XV, ou dos ojssaux dôolovmenl
Sa, leurs ailes bJauciio» auruufWnddeK
io- à. poino bleu aïl worcemi ^ s ";1

É:|l&fe«i-a^,ayu^ voulu lui

£ 1 soienSf iffllll f iJl
 toâ

^«

j'k j p<q««r à trente. ̂ ^.rtru^aç^St eh§



LA BAVARDE

mères des lambris ; mais c'était propre.
On tâcherait de. s'y faire. Seulement
ùour arriver, quelles rues! Des rues
joutes suantes, d'une misère acre ou des
•jurons d'hommes ivres, mettaient cpm-
ÏUO des rugissements de fauves et dont
les odeurs enfiévraient sa nervosité de
petite malade, car, elle souffrait, la
pauvre ! L'air des champs guérirait tout
cela. Le médecin l'avait dit un jour.
Alors la mère avait pleuré. On était
resté a Paris.

Avoir vingt ans ! Entendre louer p a
son miroir' le velouté de ses yeux
et l'ivoire de sa chair, sentir l'épanouis-
sement, des tendresses infinies et des
désirs sans bornes! Se voir à jamais li-
g-ottée au carcan d'une pauvreté hon-
teuse, avoir pour horizon, l'inutilité des
dévotes, ou l'infamie des prostituées !

Cruelle alternative des filles qui n'ont
pas d'argent pour acheteur un mari.

Ses oceurs, elles avaient pris leurs
parts. Pendant de longues heures, elles
causaient avec Dieu qui leur avait pro-
mis des choses. Le dimanche elles vi-
vaient à l'église dans des extases ber-
cées par le système des- psaumes: La
semaine, elles gagnaient des cachets
qu'on ne leur payait pas-toujours.

Elle aussi voulait croire. Pourtant aux
heures d'âpre désespérance, elle dou-
tait parfois de ee dieu qui tait des créa-
tures aimantes et leur défend d'aimer.

D'abord, elle avait enseigné la rude
tâche d'inoculer la science à des enfants
nui n'écoutent pas l'avait rapidement
écœurée.

D'ailleurs sa santé s'opposait.
Alors/elle eut recours à l'aiguille.

par un caprice d'enfant, elle recherchait
les travaux les plus riches, contente de
froisser dans ses mains des chiffons do
duchesse, comme si en se frottant au
luxe des heui-euses,elle en eût doré sa

Le soir, après les longues veillées,
quand ses doigts de brodeuse avaient
énamouré la mousseline des idées l'ob*
sédaient, folles, maladives. Doucement
elle fermait sa porte et, avec- des
frayeurs de petite voleuse. Elle se don-
nait le frisson des dentelles, se sou-
riant dans la glace des sourîtes qui
semblaient des sanglots; et des^appels
s'en allaient de son eœuraux tendresses
perdues qui vont de par le monde. ,

 Un jour enfin son regard s éclaira ;
sous la brume de ses yeux, déjeunes
clartés brillèrent. Elle chanta: - -.

« Zezetw est sauvée, disaient-ils. Elle
s'mî fait une raison. » O clairvoyances
des mères! sa raPon portait des mous-
taches des yeux doux comme encore
de ciel et i'épaulette de sous-lieutenant.
C'était dans une soirée intime qu'elle
l'avait rencontré cet hiver, à 1 un de
ces thés sans malice où l'amour s'em-
bourgeoise dans les hasards du trente-.
et- un Qu'il' était bien 1 vite ils avaient
senti cette sympathie cordiale qui est
comme la poignée de mains de deux
ccèurs Elle avec sa beauté un peu triste,
avait envahi ce rêveur. Lui, brave,
lovai, déjà presque héros, nétait-il pas
celui qu'elle cherchait dans le broml- .
lard de ses désirs. , :

Alors on parla position. De vieux ça- ;
reuts lacérèrent son bonheur avec des
douze ëeots "francs se dressaient Implâ-

 :

eabPs, ces douze cents francs que le ;
gouvernement exige de ses fidèles pour «
leur faire une misère honorable. Et Ze-
sette ne les avait pas môme! '

A quoi bon s'abstenir. Son beau rêve
prit le train de Marseille etallase battre j
en Afrique. ., x \

Ah ! le menuisier d à cote pouvait bien
préparer la bière! ]

De temps en temps elle travaillait en- *
core : ses sœurs avaient faim, elles.; '
Mais au magasin Zezette était mal'-vue;
«dû travail n'était pas régulier. Souvent <
elle s'en revenait les mains vides. A I
présent, elle ne jetait plus aux glaces <|
des'boutiques desinterrogations coquet- <
tes: sa pâleur l'effrayait, honteuse et t
désolée, elle passait parmi lès souillures
de la rue, où des hommes lui soufflaient r
des paroles qui flagellaieut son cœur, s

Pourtant elle n'était plus jolie. Ses
yeux sanglants des veillées sous la
lampe s'estompaient d'un cercle de
bistre. Cette agonie de sa beauté était
Je commencement de sa mort. Mainte-
nant elle n'avait plus ces révoltes où
son cœur se brisait contre la destinée. .
Elle cessait, calme avec la douce rési-
gnation des fleurs fanées qui palissent
se eourbent et tombent. à

Ou la prenait parfois, perdue dans i,
l'infini, comme voyant au-delà aveccette '
intensité de vision de ceux qui sont T1
rendus aux contins de la vie. *'

Sa mère pleurait. „""'""„ ,
Et puis un jour des marteaux frappé- '

rent. La porte de la rue Antoinette se V-
voila du deuil blanc des vierges et ceux &
«ui passaient par là saluaient un ce r- ^
eueii où mouraient des bottes de vio- ^
lattes, une coquetterie suprême. «

la pauvre Zezette était morte, morte ll

feuta d'une goutte d'amour pour arro- ^

Ver sa vie. •  M r, r
 :

 "   ' d

--(CMttës. Ed. Rouveyre et Blond, édi- é
teurs).'- r

mnm 
A - ANTOINETÏ*! G...

Dans l&s grands" aTbres les fauvettes s;
Chantent les nids du bois ombreux, 0
T/herbe eat pleine de pâquerettes il
ou'effeuilleront les amoureux. p

î(
Les femmes en fraîches toilettes
Ont de jolis rires heureux, .' ' fc:
Et pour leur amant les coquettes Q
Mettent des fleurs dans leurs ehôverix.' j(

Des baisers, doux comme un murmure °
Sont échangés sous la ramure, o
Et de joyeux eris frappent l'air. si

mm les sentiers perdus - pleins d'ombre fe
I/amour choisit le chemin sombre b
Où le temps fuit comme l'éclair. p.

YBSJJSITÂ»;
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\ SILHOUETTE
s d'une demS- Mondaine

t
3 LOUlSE-Lfl-VABBOOtLLE

a Desclauzâs a ainsi défini- ie mot :
t Vadrouilier. « Vadrouiller c'est noyer

-. tgon eoéur dans le flot fangeux dés
.t amours malpropres et des bières mi-

saines. » Cependant des femmes s'inti-
tulent fièrement la Vadrouille.: Et nous
avons ainsi : Louise-la-Vadrouille.

a Quand on ne peut pas s'appeler Jenny
x l'Ouvrière ou Jenny la Pucelle , oh
s- s'appelle autrement. Ainsi pense notre
iS héroïne., „

Cette silhouette sera courte et banale,
i- Louise naquit dans la campagne, en
)s plein champ, à Villebois. Elle reçut

l'éducation saine du grand air. Elle
it débuta comme les idoles de Milet, dont

les -chapelles sont des meules de foin.
-a Elle fut rustique j-et rougeaude. Ses
)8 -pieds nus saignèrent sur ies chaumes
>_ fraîchement coupés,
i- Mais elle avait un diable de corps
t- impatient. On la trouva un soir, toute
,a nue, au-dessus d'un ruisseau. Elle rai-
ls dissait ses jarrets, elle faisait boucler

sa poitrine au-dessus de ce miroir natu-
LX rel. Elle entendit rire à travers les buis-
x- sons. Comme des tauves, les gars pas-
H saient leurs tètes moqueuses où flarn-
r baient des yeux allumés par la con-
ig voitise. La nymphe, sans rougir et sans
t8 se hâter, recouvrit sa nudité crue. Elle
jt était contente d'elfe.

Contente et sûre. Quand plus tard,
un joli soldat en permission lui conta

'i fleurette, elle ne protesta pas. La vertu
\\ n'est souvent que de l'hésitation. Elle
" n'avait pas à .hésiter. Elle se savait
®- belle et se sentait prête. Il y eut un
f enlèvement comme dans les romans. Ill
: fit attendre sa voiture un peu plus loin,
a à la fourche du chemin. Un signal à la

vitre. Trois petits coups qui eurent un
5: écho dans le cœur de la fugitive. Un
lt oui furtif étouffe jeté à travers la fenê-
* tra. Un saut qui la fit tressaillir de froid1 et rester muette sur le sot quelques
s secondes, retenant son haleine. Puis la
r course folle, 'èchevelée jusqu'à la voi-
T ture.
* Mais en route, loin du paya, quels
^ bons baisers volés,, quels bons baisers
8 rendus. Elle se' serrait encore peureuse

contre lui, se sentan' bien seule dans
* le monde, comme jetée dans l'abîme,
B suspendue à cet homme.

Deux jours après, elle se réveilla à
J l'hôtel Collet. Ils passèrent ainsi une
H délicieuse semaine; une semaine toute
" d'amour, d'abandon, de caresses. Mais
1 la loi ne tolère pas tous les baisers. Le
* tricorne des gendarmes apparut à tra-
5 vers les rideaux du ht. Pandore ramena
| Vénus prisonnière.

Elle pleura beaucoup, montra un grand
î repentir. Elle n'avait pas voulu. C'est
|j lui qui l'avait contrainte. Elle avait cédé
| par curiosité, par crainte. Le père par-.
' donna. C'est ainsi que huit jours plus
' tard elle repartit. Mais ce fut pour long-
! temps cette fois...
, A vingt- cinq ans le séducteur la quitta

pour la froide fiancée du linceul; elle
| alla passer son veuvage chez elle. Mais

' elle n'y resta pas. La ville la fascinait.
lEUfl »pré f^ra .'être- jUle de 'brasserie que

| Elle se plaça à la Mulhouse, aux Ter-
J reaux. Le cna"mpagne noya ses chagrins j
i Elle croyait avoir des idées aventu-
: reuses; a la suite d'un nabab elle partit

pour Genève. La Suisse l'ennuya, on la 
retrouva bientôt à la Mulhouse, puis à
la Perle et enfin à la Flamande, ,

Louise est une bonne fiiie. On dit son i
monsieur pschutt. Un mauvais plaisant

. assure qu'elle est fidèle,' ce qui est une (
faute. !

Qui permet la fidélité à Louise? De ,
que! droit se donne-t~elle exclusive-
ment à un homme. Cet égoïsma est 1
déplacé, cette vertu n'est pas de saison.
Quoi, Louise la Vadrouille aurait l'aus-* t
térité de Louise de France f.

J'aime à croire que non. Elle aime à
rire, elle boit encore mieux et fidèle à
son surnom, ne l'est pas à son amant; j

NESTOR. (

FCRTRAITS AD fUSAIH j

TONY RËV1LLON
De loin, c'est Paul de Kock. Il en a

l'allure gauloise et le déboutonné sans
façon. r

Un brave homme d'homme, tout rond . a
Il a eu la jeunesse folle des romantiques S
aventureux comme d'autres sont aven- J
uriers, il s'est jeté dans la lutte eu »

croupe de ses illusions. Son cerveau
était plein d'idées, trop d'idées même d
Un peu comme M. de Girardin qui en c
avait une par jour... aux yeux des ba-
dauds, mais qui n'en eut jamais qu'une E
toute sa vie : réussir. * v

Tony n'a jamais visé à l'écharpe de d
représentant. If n'a jamais eu la tenue a
correcte des sous-vétérinaires. Il a c
donné â son large rire son complet e
épanouissement. Les faubourgs en ont 1'
retenti. Dans le salon fameux d'une
princesse, il a éclaté quelquetois. La e
République ne lut en tient pas ran- E
cane. u

lia eu cette chance, pour l'histoire, n
d'être la petite aiguille qui creva la
grosse outre. II terrassa le César bour- L
geois, ce feuiiletonniste —moins puis- ft
sant qu Eugène Sue-, mais ayant, en plus C
que l.auteur des Mystères de Paris, i'aifure n
franche d'un Gavroche littéraire, trem- Q
pant sa plume dans ie petit vin clair des si
tonnelles de banlieue.

Gambetta plaisanta ie feuilletonniste. L
Mais cependant Gambetta est mort tout C
entier et le feuoletonniste reste. Sa
tombe ne sera pas jonchée de couronnes «
officielles, de palmes nationales —fleurs r
de popularité qu'un veut de haine des-
sèche si vite —-mais des jeunes filles g
viendront qui auront lu les pages m
laissées, et pleureront sur le marbre u
les douleurs des amoureux et le déses- e°j
poir des amants. q

Les -«(Pies du député clé Bellevjllo u

testai lieront, car il a toujours ado J '
réelat iranqui lé ou "l'éclair troublant
des beaux yeux. Il aime mieux sa mie

 ôgué. Ce farouche est un joyeux Du
haut de l'Electeur libre, il crie à pleins

'poumons : Enfants! n'écoutez pas les
sornettes, ralliez-vous à mon chapeau

; : blt'nc, vous le trouverez toujours sur le '
ep chemin de l'amour et d« la gloire ! E le

;tj.s peuple aime e revolutio .naire dont P
'.I." nom sonore rimé avec Fretillon et cotil-
w- lon."« fff p !
Ù8 DUV'È'OIER. I
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S LES TOILETTES . j

le. DE !

fui NOS BELLES PETITES!
M

m(. Concerts Ijui^ini \

in. Malgré le programme fort attrayant de
les vendredi dernier, le public, ëtait .moins
es nômbreuxque pour les fêtes précédentes.

Cela n'a rien -d'extraordinaire; c*r la fraî-
.DS cheur, suite inévitable d'una journée plu-..
.A* vieuse, n'avait pas contribue a at^ir^r k

• public. Parmi lés demi mondaines pré.sen-
ai~ tes, nous citerons Joséphine la Plant.u-
er reuse, portant un superbe manteau eu,
tu- satin gorge de pigeon, avec garniture dei
i»s- velours même nuance. 1
is- Annette Grevinette, également en man-
m- teau de voyage noir,
m- Henriette Desaix, costume satin grenat, !
ns grand manteau noir,
ilo 'Jenny -Lavache, qui avait arboré une

très jolie jupe à carreaux mullicolores et
,H un corsage noir damassé, se promenait en i
~' compagnie de la toute mignonne Jeanne]

!ta Goni,crt, en costume soie grisaille, garni.
'tu de Velours bleu marine, chapeau pail.e
lie noire garni <l.e plumes blanches,
ait Fonfon portait un costume de laine noir
un avec pèlerine peluche; elle était eu cm-
H pagnie de sa i'oile maîtresse, Jeanne Per-

n rin en jup^ grisé et corsage noir ; comun
la toujours, ces deux horizontales étaient

Tf, d'une gaîté folle.
r„ Antoinette portait un costume grenat,'!
i" grand manteau broché noir,
r" Léonie etHenriette Chappuis étaient fort
ld entourée : la première portait un très elé- '
es gant costume gris-perle avec jaboPde dén-
ia telles; sa soàur portait un costume noir de j
1-: bon goût.

Jeanne Gliiîdêbert, costume de satin noir, I
la chapeau pai le noire aveo aigrette ronge-
ra Marie Planche- â- Pain , juge grise et
se corsage noir. 4
jS Marguerite Chaillou portait un fort joli
e manteau de voyage gris frontin ; son

' amie, Marie Grafton, en portait également
, un semblable.
a Quant â Fernande la Mijofée, elle était!

19 simplement ravissante dans un costume i
te gris foncé, avec gilet crème du mt'illeur
is goût. Cène mignonne horizontale serait-
^ elle en fi-oid avec Jenny Là vache qu'elle
a. ne se sont pas promenées ensemble.
ia Quanta, Maria l'Auvergnate,, elle, por-

: tait une jupe grise, avec corsage sombre à
y rayui es multicolores; elle était accompa-

!<* gnée d'une jeune bictie heuvell«ment 1 n-
st. côe dnns. le démi-moade. Cette dt-rnière
Lé; portait un costume bleu marine pointillé
M de blanc; — Leonie' de Saii.t-Sâatricon,
isi costume bleu; enfin, Jeanne la Lyonnaise
»„ étai tout de noir vêtue.

L'oh voit .que malgré la fraîcheur,' nos
, : biches s'éta-ent rendues e,j assez grand :
'd; nombre soss lès marronniers de Belle--
!8 cour. Espérons que vendredi proch An lé !
is; beau temps se mettant de la partie, nous j
t.: fcunms à enregstrer les toilettes de nos
.e plus charmantes demi-monaaines.

i Reppésentatinn de IDarah. "*'
A Bernhardt
jt Le public était très nombreux a la re- .
a! présentation donnée mardi soir au théâtre
| Beilecour par là grande .a-- iiste.
A Le'demi-monde lyonnais n'y était pour-

tant que très peu représenté, ia plupart de
a ces dames étant en villégiature.
dj Une demi-douzaine ae. catapultueuses \
A de marque avaient exhibé de fort jolies

; toilettes.
Lucy Maïa était superbe dans un costu-0 me nias.

j La suave Juliette avait une toilette
if brochée et crème. ;
u Marguerite Chaillou, eostume crème et I i
1 â pois noirs. . i

Marcelle Abel, toilette grise et filas.
à La jolie Suzanne portait un corsage ,
f noir et une jupe grise.
a Enfin U signorina Amélie l'Italienne j '
| avait arboré un costume de faille noir<%

qui faisait ressortir la pâleur de son teint. !
• MïiPHrsTO. *,

CA1MM POTINS i'
—i—j_ j {

IXom livonnaîses à Aix
. .;. . . i f

g Toute notre vieille garde est partie 1 c
pour Aix-les-Bains. Le tapis vert les y c
attire plus que l'établissement thermal.

s Sans la fermeture du casino Bouffis, il : c
. y aurait bien moins de biches Jyon-
i naises à Aix. H
i Joséphine la Plantureuse tient la table r
. de jeu depuis le déjeuner jusqu'au cou- j ̂
i cher.- d

Marie Bourdy et sa sœur Ernestine u
s Bourdy sont aussi des assidues du tapis

vert, Entre temps, elles continuent à
i déchirer à belles dents leurs petPes r
s amies. Marie a du rest^un râtelier pour tj
t cela. Ernestine parle de revenir bientôt (=
t elle grossit toujours, voilà où conduit c
; l'abus de l'excellente bière de Georges. i(
! Valentine Auzepir, une vieille garde d
i est partie avec son inséparable amie.
• Elle retourne charmer ses nababs lyon- à

nais. Ici elle a affiché ses toilettes gar- < I|
, nies d'immenses dentelles. d'

Marie Sylvestre est aussi retournée à la
4 Lyon. E.he n'a pu résister au désir do

faire une visite à son amie Pélagie et
; Cette dernière est triste, car la partie I

ne se fait pas chez elle en ce moment i
Que faire maintenant qu'on ne joue plus 1
sur le cours Gambetta ? P

Marie Mal-lin est aussi de retour & Sf

Lyon. Elle a enfin cédé la place à Jeanne: a<
Carrara. , '><

Lucy Maïa est allô aussi tenter la for-f V(

tube à Aix, la belle ne pouvait plus | m
vivre sans son amie Henriette Desaix. rtl

Cette bonne maman Pauline Bailly Ps
est aussi de retour d'Aix avec la mère
Meunier. La martingale ne les a point!
favorisées, elles déclarent qu'elles ont i sv
été bien reçues par Ernestine Bourdy ne
qui leur a fait les honneurs de son cha- ds

> ' a signorina Amélie l'italieune re
lut toLrne à Aix. Cette belle epinglee
ii® n'était revenue à Lyon que pour refaire
Pu' 'ses toilettes, mais"qu'èile a changé. Il
us faut croire que ce sont les émotions du
Les" jfiu qui la font maigrir.
a» A Aix, ou signalé' encore de temps à
te"' autre l'apparition de Adèle Des"ai)g<s
le toujours somptueuse-, de Clérm'Utine
1* Sardine qui se remonte,. de Manh.Brut,

il- do Marguerite Chaillou, de Lodiaette
["Bgraz qui- valent bien les biches que
! certains confrères flattent tant à leur
J détriment.

* il: ,.-''

Amélie l'Autrichienne de retour dans
nos murs, nous paraît bien changée.

| Elle aurait besoin d'un nabab sérieux
: pour refaire sa garde-robe , car elle

'S i n'in^-pire plus coufiance aux proprietai-
' j'res. Et puis elle traîne toujours avec

i elle-une -nichao d'animaux.

de *' *
tns Pas do chance, Sabine Biscaye ! Le
;es. casino de la villa des Fleurs étant fermé
aï- â la dama de pique, elle a été obligée
Iu--fvde reprendre la sacoche et le tabll r.

1É Elle vient d'entrer à ia brasserie de
^ l'Opéra.

eu-,- ' ***
de Pauline Desgeorges est dans tous ses

ennuis.Cette bede épioglée voulait pen-
in- dre la crémaillère cette semaine, mais

elle est obligée de retarder cette fête
lat, 1 qui doit être si brillante, car son somp-;

tueux appartement ne sera pas terminé
me de sitôt.
J.*3t n paraît que ce sera, un véritable pa-
;®al lais » if y a un -musée d'art, meubles,
In?!--bronzes, tableaux, collections de toutes
il e sortes, c'est d'un luxe 'princier. Les écu-

ries s»nt splendides, ses chevaux seront
oir près d'elle.
m- Croyez -vous, que madame soit satis-
'er- faite, 'oh non! cette gentille biche que
^ôfiious avons vue s'élever si rapidement
eI1M au premier rang des catapultueuses

... françaises, a obtenu de son boyard, la
iat» promesse d'un château au bord de la

* Méditerranée. Elle pourra y amarrer le
,|^. j joii yacht qu'on a admiré aux régates
ëa-* de Neuville,
de j ***

Une drôle d'histoire.
dr, Louise la Perche a failli devenir cri-
Ie- mineile. Ce n'est que par des circons-
6t tances indépendantes de sa volonté

qu'elle ne passer^ pas en cour d'assises,
oli Ayant à se paindre de sou ami qui,
^R. paraît-il, lui faisait des traits, elle alla

chez uu pharmacien le priant de lui
„itj vendre du vitriol. Le pharmacien voyant
lie f 2a surexcitation de la belle et Jugeant
ur qu«>l usage elle voulait en faire, lui
it- remplit uu petit flacon d'huile de ricin.
Ile — G est du bon ? demanda Louise. —

Oh ! certainement ! répondit l'Esculape,
'r- il est infaillible.
5à Louise se rendit à la brasserie Mo-
'** derae où son ami était attablé avec
,j?g quelques..camaraflea et elle lui jeta par
![é la tête-. le contenu du flacon.
in, Le jeune homme en a été quitte pour
se cette purgation reçue sur ses vêtements

et Louise la Perche n'ira pa^ encore en
os cour d'assises.
Q(t j 0 amour, que do bêtises tu fais faire !
le- s *
lé •• * *- 
ns j La joyeulse Maia l'Auvergnate an-
us nonce à ses amis que son nabab (bon

i' teint, s. v. p.) va se marier « t qu'où va
#' Ç.fjssp tinn,'* fur* :i A fM.<.iai'( i-» J/i tf$>4 Ho i** é\^.4v»ir<^

4 nme X... Heureuseme-ui que lé rég me
dotal est là oour nous rassurer s'iir ie
*ôrt de l'intéressante épousée... que

*" nous ne conn'a ssons pas d'ailleurs. Et
puis... il nous revient que ladite Maria

A fait courir cette nouvelle depuis six mois
le du înoins. C'est nayrant que les ehoses

traînent en longueur comme cela.
3s | Voyons ! cher futur beau papa, hâtez-
8* vous, car l'argent se fait rare, le crédit

meurt, et cependant Maria est dans la1_ dèche, Maria a soif, Maria réclame la
a | dot, Maria veut dégager ses bijoux de

l chez sa tante... pour cela il -faut 'de l'ari
5t I gent et vous savez, c'est le cas où jamais

. de chanter :
Que l'attetiîe est cruelle !

'e affreux ! n'est-ce pas?.... Mais c'est
e i comme cela.

 * -

r*4 La célèbre Marie Châtelain, parlant
] delà fête nationale, dit : « que -ceux qui
j ont pavoisé le 14 juillet fout partie de la

f] fripouille. Les gens comme il faut ne
k' mettent pas de drapeaux. » ;
' Comme elle appartient à la soeiété :

! des gens comme il faut, elle n'a pas o< né i
] ses fenêtres de drapeaux. Il est vrai l
| que, comme compensatio , elle arbo> e i

e j des oriflammes et illumine le 8 dô-
j cembre.

Que les gens comme il faut doivent .
1 do>ic être flattés de cette recrue I

Allons, suave biche.vous fe-iez mieux ;
* de vous occuper de vos intrigues amou- '

e reases une de faire de la politique, car (
. vous n'avez nullement ce qu'il faut pour

devenir l'émule de Louise Michel dans
3 un autre camp.

s **^. . . j
i Pauline Brun est bien heureuse du i
'* retour de Jeanne Carrare. Elle eut par- i
*; lie à cheval par étape d'Uriage à Va J

Lnce pour retrouver son amie-. Le be -m I
t chevalier qui <'a accompagnée était sur c
 'es dents, m ris il a fallu revenir à Uria^e I
Î de la même façon' ,*

• Jeanne Cai.rare est venue deux jours c
- à Lyon pour arrêter définitivement sou r
'appartement. Ce sont des chagrins 1

d amour qui lui t'ont quitter Vrience où a
lacavalerie la rendait trop malheureuse, y

On a-sure queJa Pitanchard n'est pa.- u
étrangère à ces chagrins d'amour. d

* -v r'

j; L'ancienne serveuse de bocks, Marie n
Petit, ne veut décidément pas payer b

v ses chemis-s. Le nabab ou le banquier H
; ne fait donc pas bien Jeschoses. Allons,

j nelle, n'ofbez pas de si belles r<>b»s à
votre propriétaire et payez -vos com-
mandes, c^r vous nous amuseriez trop, q
une cinquième fois, devant le juge de ^

j paix. ti
• Q

Maria Childebert vient d'obtenir un
succès fou à Roanne par ses jolis chro
nomètres. Souhaitous-Iui la bienvenue a
dans le nouveau commerce qu'elle eu-

Mpepreqd, " »pj

r Ï " , _^
? Marie Louise Robert est pallie pou
a Marseille. Cette belle catapultueuse va
1 passer huit j- uns sur la Cannebière-où
.i elle étonnerales nababs marseiijaispar

ses toilette!.
I Angèle Grain de Beauté, l'ex-seryeuse
8 de bocks est devenue une fëmnn
0 « pschti't -i.; on pela rencontre plus qéen
» voiture et dahi dès toilettes fort jolies.

e "' *
r La grande, l'étonnante Cloclo a quitté

la rue Maubeuge à Paris pour revenir â
Lyon. EU" ne réussis-ait pas dans ses

s promenades nocturnes aux cafés des
, boulevards.
j On dit aussi qu'elle n'est revenu" que
@ pour chercher querell/» â LouiseTorreut
. qui a enlevé le chéri de son cœur. Le
Q sera grave.

Elle a fait la paix avec Annette Gre-
vinette dont elle disait mide horreurs.

, 0 les femmes !
e ' *
é !-,**
è Qui donc avait dit que Marcelle la
\ Stéphauoise était atteinte p »r la dèche?
e C'est là Un'1 pure ralomuie, la belle est .

allée passerquelques jours au Pertuiset.
et, elle compte nous revenir avec des

is toilettes étonnantes.
l" *
g f *

e Jeanne la Camarde continue à occa-
't sionher des scandales. La semaine der-
è niêre son garçon de c fé — nabab chic
. n'est-ce pas? -^- à qui elle ne voulait pas
- ouvrir à enfoncé sa porte rue Thornas-
h sin. Une fois entré, elle t'a fermé dans
lS une pièce et est allée quérir la police.
l: A 10 heures du. matin, on les a emme-
lt nés tous deux au poste. Lo garçon de

café s'étant engagé à payer les frais,
" Jeanne a retiré sa plainte. •

tt - ***
8 Décidément la République Athénienne
a tend de plus en plus à s M planter dan <
a notre ville, et demêmequedauielda eu
e; fut la Laïs, madame Fonfon en est l'As-
8 pasie, ou plutôt la femme de Pénclèi

roi... nous pourrions ajouter : et h Sa-
phoLesbienne, si une brouille passagère
n'était venue obscurcir le ciel de ses

H amours; et séparer brutalement celles
-; quis'avat çaient dans la vie la main
é dans la main, comme deux sœurs, di-
|. saient les g^ns honnêtes' mai' idiots ou
i, comme deux roses, eût pensé M. Prud-
a homme (Joseph), ou comme deux..,,
ù dirions nous plutôt, si... mais nous ne
it dirons pas. Espérons que ce sera comme
it une averse d'avril qui rafraîchit la terre
il • et donn*. aux fleurs de nouvelles forces
i. pour célébrer leurs éternelles amours.

En attendant, elle s'alfiche en , public
S avec un des plu< huppés et des plus

gentilshommes représ-ntaat- la nation
- qui commence ducapTéndrep mrfinir...
Ç à Truc sur -mer. Il paraît que ça rapporte,
f ces iaisnns là... Après tout, chaque

chose à son temp-*, « Après le travail le
| plaisi, biribi! », et coann - écrivait sur
S ses prospectus le marchand de biscuits:
3 « Biscuit utile du-lci »

Voyons, de la tenue, que diable !...
1 De grâ **, madame, eutret nez-nous de :

votre vie glorieuse, de mademoiselle
.- Perrin notre femme, de vos succès et
n d^ vos conquêtes parmi « ces messieurs
à du Jockey ». eonti uez vos -poses et vos

è atron* résigné-, sinon convaincus. Mais
e senomet po^ir l'amour de la naf.en
8 onnaise qui m pâme atToiée- à vos
t yuaux pieos, cessez de faire ainsi en
i lb«blic le plus bel ornement de ces mes-
i s\)iur$ de l HelhUb
3 « C'est juste, allez- vous répondre ;
• mais ces messieurs de.l Hellenie y mettent ie i
" prix, et lequel de vous voudrait... ? » j

C'esi vrai, madame, très vrai ; voue
1 avez raison.

La brasserie Flamande vient de subir .
i une nouvelle crbe. Après le départ de

la gentille Franchie, c'est le tour de
Louise Vadrouille et de Marie Honorine. 

, Ces deux Hébés ont quitté l'établisse-
ment sous prétexte que le gérant avait '
déclaré vouloir faire maison neuve, elle, '
ont pris les devants. La grosse Jenny va
suivre leur exemple, <

A la vogue de St-Jean, nous avons
aperçu VL ginie B -aux-Arts et la petite
Brigitte ia Chipie.en compagnie de trois

 faimab es toutereaux q i leurs out offert '
les chevaux de bois, Brigitte y a pris *
mal au cœur, pauvre petite?

Où allait donc si vivement, Rosalie la
Gaioehère accompagnée d'un jeune na-
bab, vendredi à 6 heures ou soir. On l'a
aperçus près du bureau du Mont de Piété
des Cèlestins. .

* n* # ' ! -'î
Samedi on remarquait aux Concerts l

Beilecour: Ma- Mère. M'attends, Marie
Mayor, Joséphine la Plantureuse, An-
nette Bassin, la Vieille Baronne, Hen-
riette Desaix, Blanche T te de Singe,
Jenny Lavache, Amélie l'Italienne,
Fonfon et Jeanne Perrin, Mathilde 21
d'Annoaay, Léonie de St-iwairicon, «
Léouse Chappuis et sa sœur Henriette, a1
Marie Gratton, la miguonue Jeann- C:
Confort, Ida et la Plantureuse Jeanne ei
Childebert, Marie PlaucheàPaiu, Caro- ri
line ia Grenoblaise avec sa sœur et la ei
mignonne .iosôplnne Nini, Maria i'Au- >h
vergnate. Mathil iô de Beilecour, Hor P'
tense et Ehsa la Mexicaine, la plupart P'
de ces biches étaient dans des fouettes T<
ravissantes. bf

Comme on le voit, Joséphine la Plan jo
tureuse, Henriette Desaix, Arnéde Pita- tfi
benne, s'étaient échappées d'Aix-les-- hl
Bains. lai

, - ¥
La fantaisiste et p'antureuse Margot . av

quietait entré, au Siècle, n'y est Tes- re
tée que nngt-quatr < heures. Elle est »c ne
tueiiement à ia brasserie de» Concerts. '
Quelle idée ! '

I Catherine la Stéphanoise veut passer m
a la po?ténté. ^

Mardi de .a semaine dern'ère.eile -e na
présentait â ia brasserie du Siècle pour les

- y remplacer Margot. "On lui promet U
à, vac.nce, mais le soir étant grise In
ri revint à ia brasserie où elle se mit A
)ù insulter un client qui à été à dîverL
ir reprisesson ami intim % puis les boaaS

de 1 etalihssement. U- patronne la nria
3e de se taire, mais au lieu de tenir comô «
lA de cette juste. observation, elle «e mi»
,n a îusuker grossièrement le patron à toi
s. P01ut <IU.'0U uni aller quéi ir les gardien»

de a paix. ft eu8

Caberinela Stéphanoiâe a donc été
té conduite au poste et elle comparaît^a

 prochamemeut m simple poiice.
^ n faut croire que les lauriers de Maria3S

 la Boulotte et de Camille Flamand*
l'empêchent de dormir.

 dra
*ade

Ut 4 * '

> La joli baronne de St-0 lin, veut écla
bousser toutes nos épinglées par son at

3- telàge. M-iis la belle aurait biea besoin
s- d'appr- ndre à conduire ce n'est naà

.Comme cela souriante biche qu'on tient
les guides. "*

la ***
B? ; Clémentine Sardine a enûu déniché
st un boyard. Il lai meuble uu joli appur-
,t, t.emèut... Ce n'est pas trop tôt Elle
c,s n'aura plus â recourir aux générosités

de la vieille garde.

«

i- Pauvre Blanehe Tête de Singe, quelle
r- dégringolade!
ic Où donc est votre somptueux ap par-
as' temeut ? vous voyez que cela ne porte
s- pas bonheur de n'avoir pas payé votre
;-jg ancien tapissier. :

Elle est à la recherche d'un nouveau
9_ nabab. C'est dommage, elle n'est pas
le mauvaise fille.

i- Car o la Somptueuse à qui la mauvaise
chance en a voulu pendant ua certain
temps, vient de retrouver sa veine. Laa

" charmante biche va de nouveau a 1oir
*a un équipage qui fera plus d'un obtiens,

s"
ès 
j> Claire Lycée, vient de se faire faire
•e un splendide costume brique. Elle a
*s aussi fait venir sa sœur auprès d'elle
3S pour que cfllle-ci lui aide à oublier ls
:n nabab qu'elle a perdu, ce dont elle sa
i_ consolera difficilement.
m Elle a mis généreusement â sa dispo-
l- sition tout ce qu'elle possède, robes,
d bijoux et jusqu'à la bourse.
ie Bonne Claire va.
te *
e *"—» "  """ *l VJm»*i' i.
|a II y a eu crêpage de chignons, ees
s. jours derniers et le motif était toujours
ic le même, il est inutile de dire qu'un
is nabab était en jeu. Madeleine L... et
in une Jeanne qui n'est r-stée qu'un jèur
.. à la brasserie du Lycén, se sont pris de
e, querelle. Après les grog mots les chi-
ie gnons, les verres, etc., tout à vole en
le éclats. Jeanne a gardé une marque à
ir l'œil gauche et aussi une. rancune
s: « cor-ée ». Madeleine n'a qu'à preudre

garde, car Jeanne nous affirme qu'elle
est décidée â tout.

9 Alice P Stéphanoise vient d'entrer «
!t la Flamande ainsi qu« Louise la Blonde.>s

 Ces deux Hébés s'accordenton ne peut
)S mieux et si n'était la perspective -de
!, von- revenir certaine Camille parmi
iS elles, ieur bonheur serait étemel.
n Car biet: que Cami Je ne soit pas
s épaisse, elles n aiment que tout juste
a ; cette triste personne.

Q»d cherche, treuve! dit un vieux
e i prov< rbe.

i Irma des Jacobins a cherché, elle a
e ; trouvé, aussi,-est-elle dans une désola-

tion impossible à décrire. Voilà ce que
c'est que de vouloir trop de garance :

„ Vous aimiez trop la culotte rouge et elle

Q vous a perdue.

9 Figurez-vous qu'Irma non contente
d'avoir son cuirassier, s'avise de le

I tromper av-c trois ou quatre de ses
j. amis qui n'ont rien ou de mieux à faire

que d'en avertir ledit protecteur.
i Aussi, branle bas général, brouille

complète avec tous les neaux militaires.
Et Irma pleure, nous craignons qu'elle
en meure de chagrin.

] Claire, du Lycée , a fait l'empiète
d'un cahier dé chansons de 10 centimes,

l contenant l'air du mousse des Cloches
* de'Cornemile qii'. Ile écorcheâ sa manière

et chante comme suit :
Va petit mousse

L, Où le Vfnt te pousse,
Robe nouvelle

i Porte à 4,a belle.

' Hélas ! L° pauvre bébé, p*tP, veux-je
dire, ira bien où le vent le poussera,
mais un zéphyr heureux vers la mal-
heureuse Ciaire n'enflera plus la toile...
des robes.

Pauvre Clairo ! pauvre Claire!

Au Concert Beilecour du mercredi
25 juillet, dont nous n'avons pu rendre
compte dans notre dernier numéro, il y
avait un certain nombre d'horizontales.
Ciions les plus belles : Pauline B«p>t,
en costume bleu marine; Annette Bas-
sin, tout de noir habillée : la belle es*
en deuil; Annette Grevinette et ?a soeur
Joso, costumes très élégants; Fonfon-
Perrin, costume de bon goût : 'Jea0

T2?
Perrin portait un man. eau loutre; Ida
Ténor, costume clair; Jeanne Gniiae-
bert, toibdte jaune; Maria l'Auvergnate,
joli costume crevette; Marie la pe-
tit» Poupée, ravissant costume grisai' 1"
bleu; Caroline la Grenobloise, cp8tnm«
laine grenat; Louise Colling, johéi toi-
lette ; Fernande la Mijauré-, coatuma
damas noir; Léonie de Saint- Matr con,
avec son éternel manteau; Loinse loi"
rent, costume noir, garni de jais et a»
perles, chapeau à plumes.

* *'

 Les deux soeurs Gillon nous soBt re»
venues, Herminie et Marie, vont ae
nouveau régner dans la bicbene îyO""
naise. Ce sont d'ailleurs des bonzonta
les de feonne marque.



LA BAVARDE

I
 Catherine de Plassard a abandonné

lasoirie pour la garance, cette biche,
ierah charmante si elle ne cherchait
L 9 à abaisser ses amies qui valent plus

qu'elle. • .
Un peu moins d orgueil gente dame,

p
( vous serez la plus ravissante hori-

zontale.

***

Dimanche à la musique de Beilecour,
noue »vons remarqué notre chère amie
glodite Vallois.dans un fort joli costume
J)1P,U marine avec dessins jaune d'or.
Caroline la Grenobloise en compagnie
ae Catherine de Plessard, Fonfon dans
un fort joli costumesoiegrisaille,Jeanne
perrin ne l'accompagnait pas.

, : .-.,,,„-.,

. . * .
Le chasse aux lapins est actuel!eméht

gj répandue, que ces pauvres animaux
ne savent: plus où se loger, dernière-
ment il en est rentré un chez la vieille
baronne. C'est sous la forme gentleman
qu'il s'est présenté, ledit gentleman ve-
nait de remplir l'intérim occasionné
,par la maladie du nabab de Caroline la
Grenobloise, â qui il offrit une voiture
an mois et uu luxe dont Use repentit,
car le nabab étant rétabli; il fut obligé
d'évacuer là p-âce c'est alors qu'il alla
se jeter dans les bras de la vieille ba-
ronne, qui le reçu, avec tous les égards
dus à un nabab bou teint ; néanmoins
elle à dû la trouver mauvaise.

pauvres locataîrésjon va encore vous
augmenter, grâce au pauvre lapin qui
s'était réfugié chez la baronne.

"' * f -fi M M M an
Lina et Maria de la Brasserie Nou-

velle deviennent inséparables, mais une
'chose les ennuie : elles ne peuvent être
de sortie ensemble.

On dit que Maria quitterait cet éta-
blissement pour cette raison.

Si Eugénie Sphinx résout les chara-
des et les énigmes, Antoinette l'artiste
sait les poser et avec beaucoup de grâce;
nous l'avons vue, samedi entourée de
sept à huit gentlemen, en poser plus
d'une et nos galants n'ont pu répondre
à la belle,

• •
Toujours gracieuse et ayant de frai -

eh*s toilettes, nous ayons rencontré,
mercredi dornier, ru" de la République,
Phdo ex-Habé de la Chinoise.

La brie po tait une r be à damiers
d'an fort bel effet, et un éventail rouge
se balançait majestueusement à sa cein-
ture.

Efi« étrit accompagnée d'une biche
dont le nom nous échappe, -1 qui avait
exactement le mêm costume qu'elle.

L'amour d* la -garance fait perdre la;
tête à nos demi-mot. daines; dernière-:
meut le nabab de Car» ine, la Greno-
bloise était puni de la salle de police
pour quelques incartades 'ommises par
rapport à la biche en question. Celle-ci,
n'écoutant plus que so désespoir, vou-
lait à toute force en finir avec la vie et
ne parlait rien moins que d'aller noyer
son chagrin dans les Ilots tumultueux
du Rhône. Ce n'est que grâce aux sages
remontrances de ses "amis qu'elle ne
mit pas fia à son funeste projet. Aussi

,ôn est-elle très satisfaite, car son nabab
lai est revenu plus épris que jamais.

A la brasserie du Cirque, on va avoir
, du nouveau. Gabrielle songe à quitter

lasaccoche. elle. a découvert -.un.. nabab
bon teint. Céline qui n'aime ni la garance
ni les gommeux, parle de se faire reli-
gieuse.

Marie est toujours volage^

Bon nombre de nos horizontales des
plus connues prennent plusieurs fois

'- par semaine le chemin de la Valboune.
Parmi celles qui se lont le plus reinar*
quer, nous citerons : Marie Jacob, Ca*
roliny la Grenobloise; Catherine de
Plassard et bon nombre d'autres qui
vont consoler de leur isolement lesga-
lants fils de Mars qui ont mis leur cœuà
et leur bourse aux pieds de ces vierges
folles.

*-*

Neus apprenons que Maria l'Auver-
gnate, qui vient de monter un élégant
boudoir rue de la République, veut
quitter ses chers nababs provinciaux
pour se fixer à Paris. Elle trouve les
Lyonnais trop bêtes. Voyez-vous ça?

***
La charmante Franchie a fait son en-

trée à la Grotte. A propos, est-ce qu'elle
e*t déjà mère de famille? nous l'avons
vue promener un jeune bébé.

.* *
Nous avons rencontré l'autre soir, â

dix heures, rue de la Barre, Catherine
la Stéphanoise en compagnie d'un na-
ïîib aux cheveux grisonnants. Elle allait
àla rencontre dé la couturière Jeanne

la Brune.
- Cette dernière a été vue, brasserie

des chemins de fer, faisant un vacarme

effrayant.
*%

La brasserie des Vingt-Deux cantoné
rue de la Bourse, possède une. Hébé vml
vissante, Clotbde la Roannaise. Elle est
quoique, j<mne, ass-z instuite pour se
métier des déclarations de ses clients,
elle ne se laisse pas poser des lapins'.
Continuez ainsi.

La déche, l'impitoyable, dèche fait
toujours des victimes. Rosalie la Galo-
P.hère vient de l'éprouver.

La belle tenait une tenue de livres en
partie double, mais sans que les deux
débiteurs connaissent ce tteparticularifc
Tout marcha bien peniaut quelque
'temps, mais patatras un 'beau jour, les
deux nababs se ren-ontrôrent drôle-
ment. L'un d'eux trouva l'autre dans un
placard. Jugez de la scène drolatique
fui eut lien. -...,:

Voua pourquoi Rosalie est victime dé

fa dèche.

,'',*n[*1'.!rl'r*": '. v irnri-nniBiiiwMiii m
î 

Il y a eu échange de témoins entre
Madeleine A cazar et Caroline la Greno-
blaise. Cette dernière est accusée d'a-
voir enlevé un nabab bon teint. La
rencontre est prochaine.

***
Il est probable que Jeanne Baron, de

la Taverne Lanterne, élève des lapins,
car un de ces derniers matins nous
l'avons aperçu- au marché du quai
Saint Antoine, portant deux énormes
choux.

' C'est l'élevage en grand qu'elle cul-
tive.

* *
Uno -nouvelle Hébé vient de débuter

: àla Taverne Lanterne, Louise la Rousse.
Klie a fait emplette d'iine-sacbche qui

; est. pn véritable sac de voyage.
Cette biche iempiace Rose, partie

] pour Paris. .,-.-
î Au dernier moment nous apprenons
que cette biche e»t déjà remplacée.

'' ' ' - - * -* *
Vaientine, de la brasserie Nelly, a

: trouvé un nabab bon teint qui lui a fait
quitter la sacoche et lui a loué un petit

;nid, rue Hippolyte Flandrin.
On assure que la belle a fait un héri-

tage de' "dix mille francs. Est-ce. que
, cela ne viendrait pas de. Maçon ?

*
Nous ne comprenons pas que la char-

mante Pomponnette Jenny Merluchon
reste si longtemps dans ies termes de
la plus pure amitié avec Jenny L-»va-
che; cette horizontale étant la plus mau-
vaise langue connue, ne se gêne pas
pon-r casser du sucre sur le compte de
la Pomponnette qui l'ignoré sans doute
et à qui nous i apprenons de grand
cœur afin qu'elle' agisse en consé-
quence.

**»

Rose Lanterne, qui est partie pour
Paris, songe a se t lacer dans une des
brasseries de la capital». Ses ex-col ô-
gue* vont bien. Jeanne Baron a été vue
vendredi à 4 heures du matin, sortant j
du restaurant Jos«ph. Sameui elle a dû
assister à un bal de sociôié à l'A'cazir.

Marie Œil de v« rre coût nue à em-
brasser ses clients. Quelle arrogance !
dimanche elle a eu une diapute avec
daux'de ses amis, pour une futilité. Ses
jours dé sortie elle parcourt toutes ies
brasseries.

Il paraît que e'est à Clermont-Fer-
rand, -q-u* Maria la Boulotte s'est reti-
rée. On nous assure qu'*»de sert des
bocks dans un brasserie de cette ville.
Espérons qu'elle y deviendra moins
célèbre qu'à Lyon. '

Elle sera là-ba*, l'émule de Jeanne
-Dents de Cheval, une Lyonnaise anssi,
qui fait .'.beaucoup parler d'elle par sa
violence, et ses excentricités.

- Henriette la Bérangère, qui préfère
les troublantes senteurs du houblon au
fumet plus oii moins délicat d'un rôti
quelconque, a quitté le Rocher de Can-
cale pour l'Opéra.

Depuis lors,; cette malheureuse biche
est devenue sérieuse, autant qu'il est
possible de l'être à vingt ans, et surtout
lorsqu'on sert des bocks.

La Bôranyô're vadrouillait, elle ne
vadrouille plus. Pourquoi? Mystère.

* .if. ,

Elisa des Concerts ferait bien de min.
dérer son tempérament bavard, car
certaine dame de notre connaissance
pourrait lui apprendre à ses dépens ce
qu'il ©n coûte de méconnaître le vieil
adage et excellent proverbe arabe :
« Le silence est d'or. »

Si- de la pie vous portez les couleurs,
sachez du moins ne pas imiter son ver-
biage.

Amélie, Félicia et Jeanne de la Mon-
naie sont priées de se tenir convena-
blement avec Purs clients, autrement
la Bavarde serait obligea de s'occupe»
d'elles.

***

Voici des détails complémentaires sur
la scène de Catherine la Stéphanoise â
la brasserie du Bîècle • Cette Hébé ser-
vait des bocks à la Grotte lorsque appre-
nant qu'un emploierait vacant au Siècle,
elle s'y présenta, fut acceptée, et aban-
donna la Grotte. Un instant avant de
prendre la sacoche, elle buvait un vin
fin lorsqu'un de ses chers amis, entra
au Siècle et invita Nini Grangeà pren-
dre un verre. Celle-ci qui ne recule ja-
mais devantune consommation, accepta.
Catherinequi a, paraît-il, encore des vues
sur son ancien ami, se fâcha et injuria
Nini qui se leva et lui appliqua un fu-
rieux soufflet. Le patron intervint et
comme il donnait naturellement raison
à Nini, Catherine l'injuria, puis la' pa-
tronne. On connaît la fin de l'histoire.
En tous cas, voilà Catherine entre deux
chaises, sortie de la Grotto et n'entrant
pas au Siècle.

Au dernier montant, nous apprenons
que Catherinechcrche Louise la Perche
pour lui crêperie chignon. Toujours en-
lèvement de nababs. Il faut croire
qu'elle eu a une collection.

Marie la Caladoise ne pouvant s'enten-
dre avec la secon-te Hébé de la brasserie
des FPurs, Mélina la Gara< ce a quitté
cette brasserie. N'ayant aucun emploi,
elte vadrouille actuellement, pour ne
pas en perdre l'habitude.

***
Nous avons aperçu l'autre matin Nini

Grange en voiture. Elle était en costume
fort négligé! Elle tenait une de ces cui-
tes, dont elle a le.secret. La belle recher-
chait son ancien nabab pour lui faire
payer les heures de voiture.. Ne le trou-
vant pa3 elle a réussi à s'entendre à i'a-
miabie avec le cocher.

Mouvement «i'Ifëliés

Margot a quitté le Siècle pourla bras-
serie des Concerts.

Clotihle la Roannaise débute àla bras-
serie des Viagt-Psux Cantons.

IHHM—«M—M——MB———

Louise la Rousse a remplacé Rose à
la taverne Lanterne,

Hortense a remplacé Margot au Siè-
cle.

Catherine la Stéphanoise est rempla-
cée par Alexandrine l'Eponge.

Sabine Biscaye est entrée à la bras-
serie de l'Opéra.

Marie la Caladoise a déserté les
Fleurs,

Louise la Vadrouille et Marie Hono-
rine ne sont plus à la Flamande. Louise
est entrée à la Brasserie Nelly et Marie

.Honorine aux Fleurs.
Âticé la Stéphanoise et Louise la

Blonde sont entrées à la Flamande.
Anita la Brune a quitté le Chinoise

pour la Môd' rne où elle sert en com-
pagnie de Léo et de Maria.

Henriette la Bérangère a quitte "le
IRocher ce Cancale pour l'Opéra.

Maria Garance est à la brasserie de
la Monnaie. ,.,., yk^

J'C^.* %jTt*J %*r''\*J 1-
DernièrB». Mou v elle

Il fait chaud. Hortense du Siècle dé-
t sire se reposer/Elle a rendu sa sacoche.
Elle est remplacée par Madeleine Alca-

' zar.
Miss Mary »«st entrée à l'Opéra.
La grosse LéontinePyard serait fidèle

à son nabab ! Personne ne veut le croire.

THÉATRËS~DE LYON

Tout se borne à quelques menus faits.
C'est un bulletin de morte-saison. En ce
moment la tâche de chroniqueur est in-

' grate. ...
Quand on pade des gigantesques exer-

cices . de Nouma Ha-wa â Perrache, et
qu'on est allô faire un tour â Beilecour,
quereste-t il?

Les concerts Luigini valent pourtant
qu'on s'y arrête. Vendredi a eu lieu la
fêie artistique qu>» la pluie avait retardée,
lie programme était attrayant : M. Hugo
Bsdelti, dans un solo le violoncelle, le
Se-yenir de Spe,, les Echos, une divine ma-
zurka, la marcha de l'Afrteame.

Mais le plus intéressant ou du moins
le plus curieux, a été le duo exécuté par
MM. Charles Fargu s et Léon Reine, de
comique qui, dans la Mascotte, faisait déjà
préjuger il« ce talent tout à fait spécial.

En vérité, cette petite fête a été de tous
points charmante.

Pourquoi faut-il que le beau temps nous
boude?

Mme Sarah Bernhardt nous a redonné"
une représentation populaire de Fidora.
Il est inutile de nous répéter. Elle are-
trouvé devant un nouveau public l'accueil ;
des jours passés.

On nous communique le tableau de la
future troupe d'opéra.

forts ténors : MM. Lamarche et Mont-
bert; baryton, M. Charles Berardi; forte
basse, M. Queyrel ; basse- chantante, -M.
Bacquië; baryton d'spéra-comique, M.Bo-
vet-, laruétte, M. Léon Reine.
~ Chanteuses légères, Mlles Félicie Arnaud
et Jacob; forte chanteuse, Mlle Briart;
dugazon, Mlles Marie Arnaud et Esther
Van Daelen.

Nous retrouvons les noms connus de
Queyrel, la basse aimée, de Bacquié et de

: Léon Ruine. Mlles Fëncie Arnaud et Van
Daelen ont déjà fait apprécier ici leur re-
marquable talent. — DE SAtNT-SAVtK.

PARÏS^RÏSSERIES
Sur la demande plusieurs de nos lec-

teurs de Paris, nous créons' un bureau
dans le centre.

Pour les communications qu'on aurait
j à nous faire, on peut, s'adresser.

i5'd, me Saint-Denis, dans la cour.
' Les lettres doivent toujours être adres-,
j-aéea à-M. L. d'Asco, 27, rue Clignancourt..

BRASSERIE DE LA BAVARDE
La liaaarde à l'honneur d'être marraine.

Une très gente brasserie vient de s'ouvrir
portant triomphalement sur sa devanture
le nom de ce journal joyeux.

Les marraines expriment des souhaits
! sur l'a berceau de leurs filleuls. Nous sou-

haitons que la brasserie du boulevard de
I Strasbourg 28, devienne la plus gaie, là
j plus folle, la i.lus fréquentée de toutes les
; brasseries qu'emplit le léger babil des

serveuses.
Du reste, ces demoiselles sont d'exqui-

ses personnes. Voici Gervaise, elle ne re-
doute pas la douche de Virginie. Elle est
Virginie elle-même. C'est une bacchante
fert éprise du petit bleu et dansant d.e-

; vaut le feu sacré du punch des danses
échevelécis inconnues aux vestales.

A côté, voici Berthe-Lareine de la Ba-
varde. Elle est blonde, de ce blond chaud
qui encadrait le front de Nana, intelli-
gente et grasse, elle laissa des regrets à la
Fédérale.

Au fond, nous retrouvons Vaientine,
souriante avec ses beaux cheveux «res-
pelôs —et une autre Vaientine brune. Les
deux Valentints sont les deux sœurs du
rire.

L'une des patronnes s'appelle Ràehelce
nom biblique est admirablement porté.

Bonne chance à la brasserie qui, pour
prouver sa joie et son fol entrain, prend
le titre du journal le plus indiscrètement
joyeux et le plus follement sage.

La Bavardé, journal salue la Bavarde
brasserie.

Brasserie provençale, 25, rue de
Maubeuge. — C'est décidément le ren-
dez-vous de la bonne sociétéqui aime
à rire franchement et à s'amuser fran-
chement. Il est vrai que tout ce qui peut
charmer, plaire et distraire se trouve
réuni dans cet Eclen. Consommations
excellentes, patronne des plus affables,
caissière et servante- délicieuses; rien ne
ra>tg à. désirer ; il est vrai qu'il est rare
de rencontrer, une patronne de brasserie
comme Mine Gatilhe, Une femmo que l'a
haute société parisienne ne trouverait
pas déplacée dans son sein, qui possède
un esprit fia et subtil, une amabilité
vraiment rare. Souffrante pendant quel-
ques jours, nous avons été prives de sa,
société, mais heureusement qu'elle est
rétablie. Malheureus- aient nos espéran-
ces sont quelquefois bien attaquées, car,.
ayant conserve un.exoatiaat souvenir de
Lyon, elle parle d*y retourner, malgré les
supplications de ses nombreux amis que
cUapriverUt beaucoup. Il' est â désirer
que vous reveniez sur votre deoirion,

; charmante patronne.'

f
Henriette est rétablie. Très nerveuse,

cette petite a peur des ra s et des souris
vagabondes. Léa est toujours aussi gen-
tille et aussi amusante que par le passé,
aussi ses ex-clients des Mandarines abon-
dent à ses tables. Charlotte la petite
Mascotte est souffrante en ce moment.
Pauvre biche !

Louise est par trop caressante; il ne
faut pas, Mademoiselle, employer toute
votre ruse à enlever les c ienls de vos
compagnes, c n'est pas geutil; il est vrai
que vous ne faites que suivre l'exemple
de Virginie qui, elle, les prend de force.

Raoul.

Brsisserie de la Cigale, 166, bou-
levard Saint-Germain. — Le proprié-
taire de l'établissement, si aimable avec
les clients, fait toujours tout son possible
pour rendre agréables les instants que l'on
passe chez lui.

On ne pouvait mieux dénommer crile
brasserie, car non seulement l'été; mais
toute l'année entière on y rit et on y
Chante. 'Les'serveitses de toocks(ies;çigiles),
l'ivali-ent de gaieté, et les tables ne désem-
pli ssent pats, de soucoupes.

LVspïègle Nini Vadrouille, voudrait-
elle faire mentir ceux qui l'ont ainsi qua-
lifiée? On le croirait, car depuis quelques

, temps, elle ne cascade plus autant. Peut-
êtrea-t-elle médité la fable de La Fontaine,
et né veut pas voir venir non la bise
mais la dèche, afin de s'éviter un emprunt

, quelconque à une voisine fourmi.
Louise, la charmante enfant, habite

toujours le quartier l'Ecole Militaire. C'est
pour cette raison sans doute, que presque
tous ses clients ont le pantalon garance.

Augustine, la grosse boulotte, est tou-
i jours très gentille et a pas mal d'adora-
teurs. Félicie et Eugénie, deux gentilles
Hebés que j'allais oublier, sootaussiiort
aimables et ont beaucoup de clients.

Nous souhaitons toute prospérité a ce
gai établissement, et nous engageons nos
lecteurs , à aller y prendre un bock. Ils
n'en seront pas fâchés.

 Brasserie de la Poule d'Or, rue
Aubry-le-BoUcher. — Cet établissement
a pou"Hébé la jeune Marthe qui ne passe
p s un, jour sans se fâcher. Est-ce que
le 48» de ligne y est pour quelque chose.
Marie s'amuse toujours et Louise prend
des cuites phénoménales. Carmen n'arrive
jamais à temps pour le potage. — Bras-
serie de B'SSden, rue d'Aboukir, 125.
— Gabrielle a toujours soif. Claudine n'a
pu aller aux Halles dimanche dernier, le .
zouave' a été provoqué en due 1. — .COUXAT.

Brasserie Henri IV, boulevard
Henri- IV. Au sous-sol deux nouvelles:
R'chele Blanche.deux jeunesses qui sor-
tent "d'un atelier de couture. Rachel arrive

i après avoir passé quinze jours l'Epo-
que uu'elle a quitté parce que le concert
lui faisait concurrence, elle ne pouvait
roucouler à son aise. Elle reçoit, des let-
tres de Narbonne. Charles lui parle sans
cesse de ses cheveux frisés et de son petit
minois fripon. Blanche se prétend Mas-
cotte. Au rez-de-chaussée, Nini, 27 ans,
lai-se tomber ses cheveux en natte. Amé-
lie s'épaissit déplus en plus. Berthe est
passée à la Gothique. Au premier : Be the
IaGaminereoouddesbouton-< da culotte.—
Brasserie Rhénane,boulevardRichard-
Lenoir. Marie la Rosière s'enroue de plus
en plus ; c'est dommage, car c'est un heau
brin de fille. Berthe ia belle brune.est allée
à-Joinville passer ses vacances, on l'a vue
chez Jullien en canotière, c'est une po-
seuse de lapms. Glaire est allée voir son.

-poupon, à Auxerre. Julienne quand ie
quincailler n'est paslàtateles mollets des
cients. Quand Be the est présente, Ma-
thilde est toujours orès d'elle pour avoir
sa part des bonnes aubaines. Anna la
grande a la spécialité des bifins et trin-
glots-, Z... — Brasserie '.de l'SJnîoss,
rue de Lancry. Tous lés jours les Picards
se donnent rendez-vous dans cet Edenen
miniature, à cause de la nouvelle -cais-
sière, la charmante Louise, une de leurs
compatriotes. Vaientine est partie, mais
la blonde Maria nous reste. Hélène est
bien capricieuse, elle ne .se . console plus
d'avoir élevé un lapin, son marchand de
bois des îles ne lui suffit plus. Albertine'
est toujours* vlan ». Jeanne complète â
ravir ce sémillant. bataillon que dirige
bien Mme Alice. Farfadet.

Brasserie Moderne, 90 rue de Bondy
Louisette nouvellement arrivée de l'Union'
est très pschutt. M trgotest furieuse, nous
ne parlons pas d'elle. — Léontine pleure. -
Farfadet. — Brasserie de w^dieis.
Nous avons remarqué vendredi dernier à
l'Hiiipodronie, Mlle Esther, jolie brune,
épatante toilette crème, gants noirs à 12
boutons, succès fou, mais quelle pâleur,
voudrait-elle faire de la réclame à la
Crème Simos? Tête en bois.— Brasserie
de Provence, rue de Provence, 9. Pour

, accaparer les cœurs, la brune Mariette
n'emploie que sa gaîté, sa grâce et sa jeu-
nesse. La belle Célinaremplace Marie qui

!, vient de s'envoler à la suite d'une dispute
avec la patronne ainsi que Louisa. Elle
est tout plein charmante cette nouvelle.
Isidore. — Brasserie des Tr^is-Ton-
neaax, rue de la Nation. Aimable Elisa |
prenez donc un peu de repos car nous
pensons que cela ne peut que vous être
utile. La grosse Odylle aime le genre
masculin elle raffole de ses clients. Hee- '<
tor.

Brasserie algérienne , boulevard
Magenta. La blonde Maria paraît être une
imie intime de la coquette Joséphine, sauf
jependant l'amour de la première pour
es miroirs, devant lesquels elle pose â !
out instant. Hector. — ttrasuerïe alsa-
cienne, rue de la Fidélité. Les fêtes de
Marguerite et de Viclorine ont été bien .
êtées; leurs tables étaient remplies de
Douquets. Mariette se grise trop. Maria
iedevient aimable. Célestine est souf-
rante. Berthe est la douceur même. La
louvelle, Juliette, est un peu légère. Blan-
di'ëtte, ancienne modiste, nous est rêve-,
me, mais un peu vieillie. Romual. —
tragserlo de la Marine, rue Saint-
Ionoré. On y retrouve toujours la sémil-
lmte et friponne Mathilde, la plus gentille
03 l'établi sèment; l'opu e-it-e Augustine
hi on veut toujours; elle prétend qu'elle
hi a volé son nabab. Un-jeune habitué.—
Brnsses'S© des Abeilles, 51, faubourg
Saint Martin. Mme Maria va nous quitter,
la charmante Léa a ai bore un nouveau
estume qui lui sied à merveille. Elisa est
tnvjours .Missi gaie. Léa- a de.superbes
Miettes. Marie consomme d'innombrables
qiantitôs de bière et de liqueurs. Il n'est
vjnu personne au dîner d'invitation de la
P' tisonne. Nurbel. - Brasserie de l'E-
toile française, 6, boulevard.Saint-Afar--
th. Deux nouvelles : Rose, des Diamants,'
ctmpietement guérie do sa,-folle. ipassion ;
e.ie commence à faire des économies, en
viaie Normande qu'elle est. Bl.anch.elte, de
In Fidélité, qui zézaie un peu : cea ne lui
vi pas mal. Gentille, aimable, distinguée.
Louise, une ancienne serveuse dos Camé-
lins, excellente camarade, très intelli-
g?nte. Jeanne la Brune, femme fidèle.
Ionise la caissière est .partie. Tant mieux
elle abusait trop de la poudre de riz. Salut'.

-— brasserie des f «mrs, rue du Dra '

I gon. Petite brasserie, gentil boudoir; tou-
jours joyeuse, grâce â l'entrain de Blon-
blon et au gracieux sourire de Julia la
caissière, qui cherche en vain |à garder le
sérieux professionnel. Richepense.

Brasserie du Tir Cnjas, rue Cujas.
Moi aussi, j'ai voulu revoir la comtesse.
Je l'ai vue hier : Clémence Gérard trônait
horriblement maquillée. Son arrogance
m'a fait peur ; je me suis sauvé sans con-
sommer : « Veux-tu six sous? » me cria-t*
elle. Quelle voix! Je m'enfuis encore plus
vite. En passant devant Cluny, plusieurs
femmes m'ont arrêté : je les ai trouvées
belles et j'ai failli faiblir, moi que n'au-
r&it pas séduit Gora Pearl. Dangereux
effet des contrastes. A côté du hideux, le
laid paraît beau, et le malhonnête hono-
rable â côté du malpropre. Richepince.' ,

Brasserie des Ecoles, rue'.Rotro.u.
Julia a quitté la. sacoche pour la caisse de
la brasserie, des 'Fb-iurs,., Mme; Pages en
est toute .avrée. Né vous désolez pas
ainsi, bonne dame, vous possédez encore
àè charmantes Hébés : Louisette très
connue et Marie charmante dans un cos-
tume de mari. Richepince. — Brasserie
du Boléro,' rue Mazarine. G-eorgette
avait absorbé une trop grande quantité de
bocks, jeudi dernier; aussi tenait-elle une
pistache des mieux réussies, aussi a-t-éîle
dansé et chanté toute la soirée. Ondine
est charmante, aussi ses tables sont tou-
jours pleines. Léon. — Brasserie du
Torrent, rue d'Grléans-Siint- Honoré.
Antoinette, Henriette et Marthe sont d'ai-
mables Hébés. Ernest n'est pas infidèle, il
proteste et songe â envoyer ses témoins.
Basile. — Brasserie du Hainant, bou-
levard Saint-Michel. Ber he, et Rosa se
disputent Justin. Berthe élève des lapins,
Rosa est toofuée de Justin. Galibis. —
Brasserie des idla», rue Oberkampf.
Brasserie bien tenue, la belle Aline nous
a servi d'excé lents bocks, c'est un joli
petit démon. F. A. C. - Brasserie d'A»-

f
'uulême, 9, rue d'Angoulême. Camille
evient d'une puissance étonnante, ce

qai ne l'empêche pas d être une belle et
bonne fille. Georgette est toujours d'une
gaieté folle. Berthe est redevenue sérieuse.
Louise l'Alsacienne est toujours triste. F.
A. G. - Brasserie centrale, boulevard
Voltaire. La belle Eugénie a quitté la
Gaîté pour la Centrale. Lucie, la grande
Lucie à déserté la maison. F. A. C —
Brasserie Voltaire, boulevard Voltaire.
Margot, lève tonsabot, la danse commence.
Nini des Ro-es a l'ait son entrée dans la
maison, gare les cancans. F. A. C. —
Brasserie de la République, avenue
de la République. Marceline se moque
des cancans, pourvu qu'elle s'amuse.
Maria, bonne et franche luronne, se di-
vertit. Jeanne de Nancy rit de tout, ce
crui ne l'empêche pas dé' bien travailler
et de se flanquer de bonnes pistaches. F.
A. G. —- Brasserie des Roses, 9, bou-
levard Voltaire. Tout dort. Angèle dort â
se décrocher la mâchoire. Marcelle ne
compte plus ses amants. Jeanne rêve
d'aller au café-concert. Marie Crampon
est charmante et aussi Julie, une nouvelle.
F. A. C.

Taverne Alsacienne, 40, boulevard
du Temple. — Un des rares établisse-
ments qui possède de julies serveuses de
bocks. Citons  d'abord comme les plus
charmantes: Rosine et Blanchette; ces
deux blondes Hébés sont la gaîté même,
et . leurs tables sont le rendez-vous de
tous 4es amis de la gauloiserie. Mathilde
dort trop. Nini la caissière est un peu

: fiere. A jeudi de nouveaux détails. —
Brasserie Fédérale, rue Saint-Denis.
— Les dames sont gentilles., Mario sur-

' tout, mais en regrette Berthe qui est par-
tie à la Bavarde. Le garçon est fort cha-
touilleux. Boum DE SON. — Brasserie

- dès' Galeries, faubourg. Saint-MartiH.
— Aimée devient un pt-u poseuse, cepen-
dant elle est charmante; les Hébés vou-
draient travailler davantage. — Brasse-
rie des Fleurs, rue Beauregard. — Le
père Bise e«-t rétabli, j'en suis très heu-
reux. Les Hébés sont . charmantes : Lili
(v'ia comme t'est), Molanie, la -joyeuse
Marie-Louise, sans oubliai' cette chère

Rose -la- caissière. BOULE. —Brasserie
Alsacienne et Lorraine, rue. Grégoire
de Tours. — Honorine est encore .maïade.
Hélène, Louisa et Marie deviennent de
plus en plus aimables, mais Marie crie
toujours. LAJPUIVÉE, — Brass- rie du
Petit 1>MC, rue Turbigo. — Les patrons
et les serveuses sont toujours charmants,
et pas de changement, 02 qui est fort
heureux. — Brasserie des. Pavillons,
boulevard du Temple. — Héloïse est ab-
sente. On. dit qu'elle garde sa fille en
attendant que la nourrice vienne la cher-
cher, et celle-ci ne revient pas vite.

.LAPUMÎE. — Brasserie des Banaades,
15, rue Saint-Suipice. — Marntta a cédé
la place à la grasse-ieuse Pauline, ce ne
sont pas les clLnts qui s'en plaindront.
Pauline sort du Dragon; aux Danaïdos;
elle se retrouve en pays de.connaissance,
puisque c'est chez la mère Odéon qu'elle
a débuté en brasserie. Marie raffole tou-
jours des pompiers; quant â Margot, elle
devient sérieuse, elle passe sa journée à
faire du crochet et de la tapisserte. La
charmante Lina, qui sort de la Suisse, a
repris ses fonctions de caissière; jamais
brasse ie n'en eut une plus charmante.
— GKYUSA.T.

Brasserie de l'Indépendance, 156 r.
Saint-Ddois. — M. Rond.v, le propriétaire
jaloux de s'assurer une bonne et nom-
breuse clientèle, va ajouter ces améliora-
tions à sa brasserie, si bien tenue.

Aux serveuses ci-dessous désignées,
vont ,venir s'en ajouter d'autres choisies
dans les plus jolieset |les p lus gaiçs de la
capitale. Bravo; patron, nous ne saurions
nous en plaindre! Abondance de frais mi-
nois ne nuit pas.

Lucie, la petite Parisienne si aimée par
sa simplicité, réunit bon nombre de clients
à ses tables; Marie, la Toulousaine, une
bonne fille aimant a parler- gascon, peut
vous faire une partie de manille.

La brune Graztella réunit â ses tables
le pschutt des vadronilleurs; pensez donc
on y b itdu moët!

Amélie, Bla che et Henriette sont trois
serveuses très aimables avecjleurs clients.'
Marie l'Alsacienne se plait toujours a ta- '
quiner un pauvre jeunehomme qui.hélas!
enestredui't â l'orgeat, La patronne fort
gracieuse vous reçoit toujours! avec son
amababilité habituelle.

Dernière heure.-- Oyez bien.ee que
l apprends : In punch est offert ve cli-edi soir
a tout visiteur de la Brasserie de l'Indépen-
dance.

C'est à l'occasion da Installation de
.notre bureau dans son local. qtid'M. Rondy
fait cette gracieuseté. — Qu'on se le dise!

Brasserie des .Papillons, rue Saint-
Sauveur.— En avant ! les manilleurs! La
patronne se fait, toute à tous avec une
amabilité qui n'est pas commune dans lies
brassei ies.parisiennes. Claire sst revenue
de voyage : le vile est comblé et nous
saluons son heureux retour, Alice a voué;
ù l'établissement une fidélité inviolable

malgré ses fréquentes sorties et, sesriom-
breuses. promerades. La brune juarta
nous est. parfois ravie et c'est â regret que

: nous sommes forcés de nous arracher si
souvent à sa conversation agréable et sou-
tenue qui dénote uùe ! belle éducation.
Angèle, après deux jours d'essai, ses de.
buts, a déserté sans tambour m trompette,
laissant derrière elle les" traces d une pro-
bité douteuse. Avis à ses futurs patrons?
ROMUALD DE FLEUHIGNY. — Brasserie de
la L«»e, rue de la Lune. - Nous avons
rencontré quelques-unes de ces dames en
voiture, interpellant par les. portières
tous les passants sans distinction, con-
naissances et autres. Est-ce de bon ton?
Ces dames, en effet," paraissent s ennuyer
sensiblement et sont plus souvent au de-
hors qu'au dedans. La mince Rachellô met
à la coule son amie Camille qui semblé
prendre goût à la vie.de brasserie, lv'7
MtJAtD DB FLKuniGNy.—. Brasserie de*
Postes, rue Montorgueil. -r- Porteuse est
tente ; les uns en pleurent, les autreseu
rient, chacun son goût., Berthe ne gWfw
plus son petit coin où elle a su se créer
une jeune famille. Vaientine, tpnipurs
aussi mignonnette est sans contredit la
plus aimable et l'on passe en sa société
d'agréables moments. ROMIULD nu 1< EUI:I-
<I\V. — Brasserie "de l'Etoile, .rue
Poissonnière. - L'Etoile commence à
s'obscurcir légèrement : les clients sont
tares et pourtant Joséphine et -Blanche
sont la ; la première toujours aussrchar-
m a n te et la seconde aussi prétentieuse.
Blanchette papillonne, et Nina la Méri;
dionale, autrefois si brune-, a transforme
sa chevelure en un blond doré qui lui.
sied mal. Quant à Jeanne, elle devrait
avoir pins de soin. RO:MU.\.LD DE FI.EUUIG.M-.

Brasserie du Caprice, rue Saint-
Denis. — Nous avons aperçu Marthe. aux
trente-six perruques : elle était blonde et
elle avait la mine un peu -moins rentre*
gnée que de coutume. Hermance, un peu
plus sérieuse, parle de revenir au bon
vieux temps, alors qu'elle était aimable.
Bon courage! ROJIUALD DE .F^KURIONÏ.—
Brasserie Alsacienne , rue Saint-
Honoré. — Nina ressemble à une momie,
Anna, dite. Pépite, a un caractère char-
mant. La petite' Benne. ne sera pas'fâtaee
de voir que la Bavarde s'occupe d'elle;
mais elle ne veut pas qu'elle dise qu'elle
sort de Turgot. Sophie la Cythérée de la
brasserie doit faire connaître les collabo-
rateurs de la Bavard? à la doucereuse
Marguerite. Est-elle bien sûre de les con-
naître? ROMUALD DE FÙSDRIGMY. — Brasse-
rie Turgot, rue Turbigo. -' Laure nous
est revenue de la Marine de plus ep plus
aimable. La nlace de Fernande est aux
halles et non dans une brasserie. Justine
attend avec impatience l'heureux jour de
la délivrance. La Bonne est furieuse et ne
veut pas avoir un nez à la Bourbon. Re-
MUALD DB FIEURIG>"Y. — Café Ferdfnasid.,
avenue de Wsigram. — Quoiqu'étani. tou-
jours la rendez-Vous des mijaurées du
quartier, ce café a Beaucoup gagné dopais
la dernière rafle. ROMUAT.D BÎ FtEfcwreSfflr1.

A¥IS "A -NOS-" UBGTElTJtjS

Nous demandons des correspondanis
dans toutes les villes de France et rie
l'étranger sans oublier les stations ther-
males ou les bains de mer. Nous remet-
tons à chacun une carte donnant droit
d'entrée clans les théâtres, concerts»
casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue
de Clignancourt, Paris.

Aix-ïetss-Baîns. <- Cette semaine le tir
aux pigeons a été le rendez-vous des
grandes demi mondaines.

Ont été -fort remarquées -et enviées :
Marguerite Barot, An Bradski, Léa d'Asco,
Régina la Hongroise avec son bel avant*
scène, Clémenee Villain paraissant fati-
guée, mais ce qui ne l'empêche. pas d'ache-
ter et de s'expédier à Paris de magnifi-
ques* meubles artistiques. Voyons qni'en-

J
coreétaientlesplusadmirées.La charmante
Malvina, fa toute blonde et mignonne Vie-
tor-ine qui, sans contredit est'la plus chic
des Lyonnaises, l'adorable Boann donfc
la grâce et la beauté fait des jalouses.

Toutes ces gentilles na -manctuent- pas
une soirée au jeu, et le drôle est de les
voir' chacune attifée d une breloque quel-
conque désignée sous le nom dafétioh©
ou porte bonheur. . •

Malgré tous les fétiches, le hasard, la
fortune, la veine en un mot ne veut pas
devenir Tescl.vage des divinités d* cea
dames. Puisque fatalement il en est ainsi
un conseil. 4 '

Ayant d'aller porter dés millions de
louis.au tapis vert. Veuillez, mes mignon-
nes, consulter Mme Léonard, Ta célèbre
cartomancienne de Paris actuellement à
Aix dans la rue des Soupirs.ell'e vous fixe-
ra sur le sort qui nous est résumé. Ainsi
&n lef °.our

1
a ,nt dô cette semaine cette

jeune et aimable personne dont le nom -est
universellement connu a prédit âla brune,
Louise Girard et à Andrée la Marseillaise,
une veine extraordinaire pour vendredi
dernier et cela avec tous les détails réali-
i'és. _ En effet, ces petites viennent d'en

à
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café de la. gare, d'ét«biir sur un magnifi-
que terrain, un petit théâtre où m.s les
soirs on y entend de charmantes- chan-
teuses et où comme les hirondelles tient
s abattre un vol de nos plus charmantes
cocottel. D'ailleurs, on y soupe admira-
blement, on y rit, on y chante et on y fait
coulera grands flots le Champagne mous-
seux.

Nous sommes heureux d'apprendre â
nos lecteurs qu'à dater de de jour, notre
ancienne collaboratrice Elisa dont les
articles ont eu il y a près de deux ans,
tant de succès a St-Etlenne, a biea
voulu redevenir notre principale cor-
respondante dans cette vil.1 .

St-EtieiîKe. — Nos grandes cocottes
sont, a la campagne. La -grande Aimée est
installée à Andrezieux ainsi que Cathe-
rine Rôjat, la belle épinglée qui a un
nabab bon teint.

Nous avons une foule de petites trot-
teuses qui sortent onne.sait d'où. Ce sont
assurément des échappées, d'atelier. La
population féminine est complôternent
renouvelles depuis deux ans. — EWSA.

Salnl-Etienne-. -~ Nos lecteurs sténha-
nois se souviennent sans doute d'un scan-
dale qui a été provoqué récemment â un»
des soirées musicales, place Marenconw
fleux cascadeuses .du nomdeZlzouefAifcp
Ces deux belles, croyant, sans doute faire
ressortir leurs agréments ou formes ni <>« >
ques, s'étaient rpiaginé de se StoSe
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Stoffe d'un rouge si cru-ol, d'une si drôle de f a-
toa que vous auriez dit deux toréadors qui
entraient en lice. Tout en elles, leur main-
lien' comme leurs regards -insolents, prou-
vaient que nos. deux amies étaient sûres
ïl'ttn vrai, succès; mais i!: n'a point été
f.elui qu'elles avaient prévu, car, on moins
île 'temps que ma plume met à l'écrire, los
.lazzis, les huées pleuvaicnt sur elles, dru
.«•oiOîmti grêla. Edôs étaient entourées, bous-
culées; c'est en vain qu'elles récitaient
iout'leur catéchisme" poissard ; ce'ià ne fai-
sait qu'excitu' l'hilarité des sucétateurs.
ïi n'a fallu rien moins que l'intervention
de.fleax.bous gendarmes pour enlever nos
jpa.uvres-l elles, sans quoi la foule leur eût
l'ait un mauvais parti.

ïl paraît que la municipalité stéphanoise,
en vue du bien-être de ses administrés, a
(ié"iâé de parquer toutes nos belles petites
dans un coin de la place Mareago :. ce
serait, coup-oint le Parc aux GoiTs d'his-
torique rrlèmoi re. maïs ie :parc -aux Moues*
Ainsi protégées, nos belles petites n'aur. ait
plus â redouter les.scènes grotesques que
provoqua trop souvent leur truc pou cm-
venahle, - .

'Décidément, la vicomtesse Bâchasse se
toque, du jeune Magloriani, le dompteur
dV,n face : ce n'est plus quo parties de
plaisir à la foire, en voiture, a cheval,
escortée de tous ses adorateurs, y compris
son professeur d'équitation. Elle va bien',
la belle ; ce sont les affaires de l'établisse-
ment qui ne marchent pas aussi vite.
«are. si .le protecteur ouvre l'œil; mais il
est si loin et surtout si confiant.

Vendredi, notre Bâchasse était 'affolée;
il -.s'agissait d'envelopper avec soin un
bouquet que, le jeune, messager,Jean-Marie
l'idiot devait offrir â la soirÔ« du dompteur,
s'il avait été assez adroit pour éviter les
griffes de sa lionne Coralie. Il va sans dire
que le bouquet a eu un grand succès, et
qu'après la soirée l'établissement de la
vicomtesse était bondé : ses. adorateurs se
«rossaient, c'était à qui féliciterait, le jeune
.Magloriani de ses succès dans son art,.
Songe2 donc, il a su dompter la tigresse
Bagassel ,.

Marie-Louise, qui habite rue des Cliap-
pes, ferait beaucoup mieux de travailler,
alla" d'aider ses parents â élever sa fille;

•-surtout être uoins mâchante et mauvaise
langue vis-à-vis non seulement des -pe-

. tites amies, mais encore' des gens honora-
bles qu'elle ne connaît point. Il parait
qu'outre cette qualité de médire, cette pe-.-

. tite femme se permet le luxe de la calom-
nie. Et cependant, quand on a tant à redire
sur soi-même, "pourquoi s'occuper des au-
tres?" -Un peu de. cœur, mademoiselle.
Songez que vous êtes mère; songez aussi
â tous ' vos créanciers, car, s'il fallait:
compter le nombre dé dupes que vous avez, .

T'ait et faites encore à Saint-Etienne, ce
serait un trop long calcul. Veillez sur
vous, car nous pourrions bien aviser cer-
tain protecteur de votre connaissance de
vos équipées avec dey sous-officiers de
dragons. -~ Avis,

Madeleine et Rose, les deux sœurs, sont
fort mat sous leur vêtement gris; cela ne
sied point à leur embonpoint. Elle* étaient
àla musique, jeudi, toujours àla recher-
che d'un nabab. — Quelles étaient donc
ces deux femmes qui réalisaient une anti-
thèse, l'une grosse, lourde, la face large,- '
vêtue d'un costume blanc et noir, coiffée
d'un petit chapeau de bergère ; Dieu, quelle.

'< tête! —l'autre, petite, maigre, môme vôte-
. ment. — La poudre de riz et labtaac n'a-
vaient point été épargnés. D'où sortant-
elfes?— ELISA.

SÉ-lïtseane, — L'Ëden est favorisé ces
 -jours-ci par une jeune pommadée, qui

Vient, dit-on, de Lyon ; cette recrue s'attire
- tous les soirs une multitude detypes,.par:
" sa toilette extravagante et à la fois origi-

nale: cache-poussière jaune froncé sur le
derrière, coiffée d'un chapeau abra.ada-
brant qui lui donne tout l'air d'une échap-
pée de quelque établissement mal famé. ,
Un peu plus de retenue en vaudrait que
mieux. .

; Aperçues jeudi à l'Edan Mme la Ba-
..cli'sseénjoli costume satin noir, toujours

très «pschutt» cette charmante dame. .
Alice la Grêlée, costume à petits car-

reaux b'aucs et noirs de bon goût coiffée
- . d'un chapeau de paille blanc avec fleur

bleue, cette petite cascadeuse a fait em-
plette d'un éventail rouge et noir qu'eil;
fait virer avec un chic épatant ! (1.50 chez
Gtiorel- Goffy) toujours l'impudence qui la
gouverne.

Grand mouvementdepuis quelques jours
dans les disciples deGambrinus,

La grusse Mathilde, Fleurine. dite Mas- ,
cotte et iâ gentille Marie-Louise, ont qutt-,
té ta brasserie Barba, it y a eu crêpage
de chignons entre cette, dernière et la
cuisinière je me demande pour quel motif?
serait-ce pour les sauces? je ne pense pas;
cet établissement nous servant des son-
ner toujours très succulents.

Là brasserie de l'Etoile possède pour le
moment deux nouvelles Hebés, l'une qui
•éDond au nom de Anna et l'antre au nom
àsulocloqui est Connue de tout St-Etienne
'îmr'sa'i'oroe'gambill-africè; elles sont en.
WoTacéiû'en't de Pauline et de Berthe
qui M sont sorties, joli débarras i

" ' Céiinà est arrjvee. dans nos murs, son 
vtwiàô de Lyon n'a pas été de longue du-
vernie à repris la sacoche à la brasserie
MuinouSS, Marie Bidoche y est toujours
Tomme première serveuse. - 1-^TECOTP. j

Slâcon. — Je n'ai pas' besoin de vous
demander, chers lecteurs, si vous connais-
sez la petite Césanne ; vous l'avez sans
doute remarquée se promenant tous les
soirs sur le quai, ....

Voici à quelle circonstance, Ceswihe
«toit son existence ; Il y a environ SO ans,
sur la place du vieux Saint- Pierre, un
"soir sa bière contracta ùu mariage mi ti-
t aire sans' en prévenir les autorités civi- .
l'es Cetto''Union dura près de deux années-
et"durerait peut-être encore si Césanne
-n'était venue jeter le trouble dans Te œe-
nsffs nar son arrivée subite dans ie d'emi-
monde. Les jours se succèdent mais ils ne
la ressemblent pas, dit un proverbe ; il en
dât de même peur ies hommes; le succès-
settff SU miiittùre fut un civil,, un bon
lâïcon qui prit à.sa charge la mère et

feuiànt, ... - ' -, . .  >,.vrs
' On avait fait croira à Césanne qu^aj»
•;*<t née dans un chou, mais elle ne là
eia. -A iQugtemps car à l'âge de 15 ans,
pas orib - < cLotà cette petite chanson»

. elle chantai M f .
pette :

Lai tou -, ,
Sur ia place ans liesses

La i tou
- • ou y vend des cliOttT.

'r-iûurd'hui Césanne est grande, ' son-
?&&Ù* est faite, on la voit partout,
éducation ~,, nro chaque dimanene, voir
au Silon ûe | - -, ^ e sooi<jté ; elle compte
même dans leb mt.s, - - aous ea r,e .
parmi nos belles cascaatsu r.%^
parlerons souvent. — BAUOU, m.. * ,

' Clcimont-Ferran*. — .Te prierai Mai'-.
p-uerite de ne pas toiser aussi îEsolem-
gSp anciennes à» du ' craart en

tourlourous dans les logea du casino des
Variétés. Est-ce qu'elle ne se souvient
plus de ses fredaines de -la rue Blatinf
Depuis la fermeture des Variétés, •-nos !

biches se font remarquer sur les prome-
nades, il faut bien qu'elle» s'exhibent. On
y rencontre Fernande en costume broché
grenat qu'elle n'a pas gagné en gardant
les vaches dms son pays natal, oh! non.
.Eugénie la lyonnaise, Titine-S*lHfls, etc.

Enfin Zozo nous est rendue, elle est ren-
trée â Desaix, mais Jeanne Dents de Che-
val en est partie, elle ira se promener à
son aise autour des casernes. On assure
que Blanche planche .à Pain est poursui-
vie en détournement de mineure. — JACK
D'Osïïttllî,.

Clenuont-Ferrand, — Fernande n'a
pas changé de domicile; elle est toujours
avec sa compagne, la célèbre Eugénie, si
réputée pour ses nuits de vadrouille à la
taverne,

.Lancine si en dèche à son arrivée vou-
drait-elle nous dire d'où lui vi«nt ofet élé-
gant costume jaune et ce superbe chapeau;
serait-ce un souvenir du jeune tourtereau
qui se laissa prendre dans ses lacs?

Jeanne, Dent de Cheval, conserve tou-
jours sou grand air de cantinière,elle veut
sans doute faire le pendant de son dra-
gon. Blanche se promené toujours avec
son air triste, que voulez-vous elle ne
trouve pas pratique.

Jeunes couturières ne faites pas autant
de tort à ces jeunes vierges de brasseries
sans cela la Bavarde dévoilera quelques-
uns de' vos exploits. KIL-A-OE-NEZ.

Clcrtaont. — Jeanne Dsnts de Cheval
ferait bien de ne pas inte. peller aussi
fortement ses amis lorsqu'elle les rencon-
tre ; ça n'est pas très convenable. S rait-ce
votre bébé que vous deviez . faire venir
de Lyon, que l'on rencontre souvent avec
vous?

Berthe du Bas-Rhin fait dé véritables
tours de force avec des bouchons. Elle
ferait bien de s'engager dans un cirque
pour la foire d'août.

Blanche Planche à Pain continue tou-
jours h cascader, unis elle tait trop de
bruit lorsqu'elle passe devant le 'théâtre.
Si son nabab le savait.

Est-ce queMme X... voudrait s'engager
dansT'Arvernoise, qu'où la rencontre si
souvent â la suite de cette société, en com-
as gnie de son beau et jeune gymnasiar-,
que ? -.;.-..

• Thérèse- la .Repasseuse, -Tex-amie et
bonne de dame .Fernande, a repris. son
ancien métier; nous l'avons rencontrée
dans un atelier de l'avenue d !-$ la CUre.
Vous voyez, jeune biche, que les conseil-
leurs ne sont pas les payeurs.

Que fait donc toujours en compagnie de
Louise la Suave ce grand blond? Serait-
un protecteur à la force du poignet? car
ce n'est pas votre généreux mais inconnu
adorateur. — P'TIT-JOIJBSAI,.

Glermont..— Jeanne Dents de Cheval
à reçu la semaine dernière un. cadeau ma-
gnifique. On lui a remis à. son réveil, un
joli coffret. Toute joyeuse, elle l'ouvrit,
mais quelle ne fut pas safureuren voyant
une vieille seringue. Cette biche si mé-
chante envers ses.compagnes ne se sou-
vient plus, du jour où eRe était, soubrette
rue Stella, â Lyon. Elle ne souvient plus
de son mari et de ses enfants, — SF.S AMIES
RÉUNIES.

iseauvais.— Dimanche, à la musique,
peu de demi-mondaines. Décidément, on
craint la critique. Citons, pourtant 1ns
fidèles, qui se moquentdu qu'eu dira-t-on,
et qui ont bien raisoa, La charmante Ma-
rie Thierry et son inséparable amie Pau-
line, réunies en conciliabule avec Titiae
et Aurélia pour discuter au sujet de la
Bavarde. Marie Thierry, quoique trouvant
que Beauvais est, une ville bien médi-
sante, a déclaré, en manière de conclu-
sion, que rien ne la louchait. Pourta.it, si
on voulait bien chercher
Titine avait un chapeau à grande plume
ro.-e, et Aurébe un costume noir à gilet
rouge qui ont fait sensation.Tout le monde
se retournait pour voir ce bizarre' amal-
game de satin et de cachemira noirs .avec
du rouge d'un ton douteux. Vous devriez
changer cala, Aurébe. Le soir, au théâtre,
on pouvait remarquer-la. Belle Andalouse
et sa sœur Anaïs.ën toilettes .trè* simples.
De l'autre côté de Bsauvais, il y avait la
fête à Sainte-Marguerite. Ou avait dressé
une tente, sous laquelle on a dansé, ea
'face le séminaire. Quelle antithèse ! Bien
peu animée, la fête! Pourtant, Titine, qui
pour la-sobriéiéneresse uble p.isà certain
animal bien connu, était très en verve,
elle s'était habillée è-jj homme, et affublée
d'une pare de mousUches. Elle ameutait
la population par son. chahut, pendant
qu'Aurélie tirdt des berlingots. Nous
avons revu Titine ensuit®, au bal, mais
en femme cette fois Pourtant elle essayait
ies chapeaux de tous ses cavaliers: Vous
êtes mieux avec votre robe «rise souta-
chée de noir qu'en jaquette, Titine ; mais
vous cl e vriez quitter cet affreux bin note
Limé qui cache vos jolis yeux... Et puis,
prenez UÛ: dictionnaire, Titioe, et Vou*.
verrez que te. mot « suave » employé la
dernière fois pouf Marie Thierry n'est, pas
une insulte,, comme vous le pansez, :au
contraire. Quant au mot Pandore, dont
voas -demandiez- aussi la. signification -,
vous auriez du comprendre qu'il person-
nifiait le gendarme nui s'est chargé de
vous .rappeler â- l'ordre.. Lourde tâche !

'C'èSÎ i^sai, vous avez raisou Tiliû') : la
gaîté -est un de, vos nombreux apana- ;

ges.-et von* êtes une .bonne fille. Nous
avons ôgalei-aent aperçu ,â c«. lui Jeanne
et sa sœur Hélène, :. charmantes ,t >ut.ss
deux, -comme, toujouiv, Louisette, qui se-
rait encore pas.tr;p mal, si -elle se soignait
plus'. Zeiia manquait â l'appel. Pourquoi?
Jeudi soir, à la niiuigue, rie i de mar-
quant. Toujours ia fameux trio : Titine,

'. Âurélie etMathilue, puis, pour faire le
quatuor, Gochon-Mori, très bien arrangée
et que nous n'avions pas vue depuis q'uelt
quds jours. Aurait-elle été à Paris ave.o??t
mais chut, soyons discret. Une fois n'es
pas coui urne. On jâsse aussi sur un fai
qui touche i'aiaiabte Léonie I)...Mais jus-
uu'à meilleures preuves, silence! Ce qui
est certain c'est que cette charmante fille
est passée du roux le plus ardent au noir
le plus beau. Quelle teinture avsz-vous
doèo employée, délectable Léonie ?

Àla Semaine prochaine, d'autres po-
tins. —, MASC.i.RJtLfî,

Mever^i.— Noe'll! Noël!! Kroumir, cltia
cbarmi.<ntepotite,K.rouKnrTapschuttissime
Kroumir, est dans nos murs; Elle est vrai-
ment gracieuse avec son joli minois chif-
fonnô, sa taille de guêpe, un huit quoi.!
Aussi SO !i nabab jubile t-il et nage-t-H
dans les félicités qui lui procure un re-
tour inespéré? Oui, cette hirondelle a'/ait
fui à l'automne dernier, elle est revenue
après saison, il est vrai, mais elle est re-
venue.

Aussi tous les Nivernais amateurs de la
plus belb, mais aussi plus despotique
moitié du genre humain ia saluent-ils

•„,. "?" enthousiasme.
* w^tef.'..*-«lie longtemps? nous séra-itfi

ellcïbrrp«ôlè*^F^#i^l  *

Une de.retrouvée.mais deux de perdues,
voilà le clieveu.

Maria et sa petite amie partent aux
eaux, Vichy les tente. Ça n'est pas bien,
mesdames, d'aller assister au décavage des
Vichinois et surtout d'y contribuer.

Quelques nébuleuses à l'horizon!!! A
bientôt des renseignements sur Camille
Gnorges, la belle limonadière qui fait les
délices des Marseillais. —.RYC.

Valence. — Gélestine de la brasserie
Alsacienne cherche le correspondant de l'a
Bavarde, elle l'aime ce garçon, que voulez-
vous à cela ?

Samedi a eu lieu le baptême du bébé de
Philo. Maman et bfbé se portent bien.
C'est un fourrier de hussards qui a été
parrain et Mlle Dovothée, marraine.

Jeanne des Arts, se promène en voiture
découverte, mais quelles évolutions.

La belle Louise de l'Alsacienne est une
véritable Sirène, nous en reparlerons, —
UN TURGO.

Béliers. — ALGAZAR. — Vraiment la
direction a fini de nous accabler en-
core longtemps d'une scie perpétuelle
et des plus monotones. Nous rendrons
justice au vrai talent de la troupe de pan
tomime. Mais on se lasse de tout et le
public Bitenois aime trop la variété pour
goûter plus longtemps un genre de specta-
cle dont il est saturé. Donc la pantomime
à part, le reste de la troupe de cet établis-
sement est d'une nullité absolue.

Café des» Fleurs, — Tous nos éloges
se npportent ici, et la direction de cet
établissement ne nous avait donné depuis
longtemps de si agréables soirée*. Citons
en premier lieu les trois magnifiques
représentations que nous ont donné les
célèbres clowns mexicains Huline-Bros;
Ces deux artisœs joignent à leur talent,
un jeu comique des plus charmants et la
vive sympathie que leur à témoigné le
public a été des plus méritées.
 Nous possédons aussi, d puis quelques
jour* le désopilant- Rivoire, il a été dès
ses débuts l'obiet d'une véritable ovation,
et son succès continu eehaque jour.
; Nos meilleures félicitations au ballet
même sous la direction de M. Nattan.

Un public nombreux afflue tous les soirs
aux Fleurs, et si les direc feurs de cet éta-
blissement nous conservent longtemps
dei artistes d'un se t,b table mente, nous .
sommes as .-Urés qu'ils verront le nombre '
de leurs" habitués s'accroître de jour en
jour.

.Beaucoup de demi-mondaines, le soir,
dans les vertes tonnelles ou sous le frais
ombrage.

Nous sommes étonnés de la régularité
avec laquelle Magdeleine Camelier se
rend tous les dimanches à la messe de '

,11 h. l{i, paroisse de la Magdeleine-Mys-
tère et sacristain. Est-.ce pour étaler en
tout et partout vos-toilettes charmantes i
ou

-
?... Nous sommes encore plus étonnés

de ses fréquentes promenades au plateau !
des poètes vers les onze heures ,du soir.
Est-ce du platonique ou ?... *

La petite Angèle Austerlitz se paie des >»
places réservées aux courses. Allons, 1
allons, les jours se suivent et ne se res-
semblent pas. Les promenades à cheval e
vont-ell«s aussi recommencer.

AUAMIS. -
I

Mont-Dopè. —Parmi les points dé vue ]i
remarquab.es que l'on, trouve au Mont-
Dore, et Dieu sait qu'ils n'y manquent '
pas, il en est un que bien des persoaues i

ignorent et qui cependant «st, sinon un '
des P'US pittoresques, un des p!us agréables
et des plus complets. Il est vrai qu'on y
arrive facilement qu'on peut, suivant que
le temps est bon ou mauvais, s'y reposer £
à l'ombre ou a Psbri, qu'on y prend à des i
prix fort doux d excellentes consomma-
tions, et qu'on y trouve toujours une so-
c été moins nombreuse peut-être, mais
aussi. choisie que celle qui fréquente le {
café du Casino. Je veux parler du Café de *
la RotOnda. De la terrasse de cet établis-
sement, on aperçoit a gauchele Puy-Gros l
et le commencement de la vallée de la ''
Dordogne qui, s'enfuyant vers la bour-
boule, a l'air de jouer à cache-cache au
milieu des villas, des arbres et des rochers,
Je ns rn explique pas pourquoi cette par-'
tie du Moot-Dore est, relativement, si peu
fréquentée. Est-ce parce qu'il faut passer
le tant suspendu pour y venir? Est-ce parcs
qu'il y„ja.. trois Grs au Flobert dans ie
quartier? Ces raisons sont irop ridicules
pour être bonne, et franchement, je n'en
vois pas d'autres. Peut-être avais-je raison !
de dire que, si la foule ces baigneurs n«
s'y porte pas, c'est que la Rotonae est â la l

campagne sans en avoir les désagréments. 6
Je vous affirme que cl senor Ba^tùte Gra}- i
fiada, seign«ur et maPre de cette agréable t
bastide, ne m'a pas ©lî-rt le moindre ûook
p >ur que je lui fasse de la recL.me; mai*, c
encore un coup, j« ne m'explique pas sou •>
abandon relatif. "

Par exemple, tout ce qu'on voit d'ar- =
listes au Mont-Doré ne manque pas un s.
tour d'y venir. C'est la que j'ai vu Mari« <
îtoze, Raynard, Nilsonn, Stéphaiure, etc., {
etc. Mais lrt caissP-r preienii qu'il airee
mieux vingt consommateurs que dix ai'- c
iistes.ê-t, ma foi, je nLi pas le courage te i
Ten biètner. ,

Allons, sap-rislî, messieurs, un peu le
couraga! Pa-sez iè pont, faites vingt pts,
ehtri-z â droite, et vous ne vous enrepeu-
tirez pas. . '  -

Quel, plus beauspeet.aclequelesoP.il
se couchant dèVilôr.) la roule ae La Tour, t
et illuminant encore lacimedu Puy~G-r.)s, c
alors que la vallée de la Dordoapv s'en- r
plit de brames bleues, et que le Quereuih ^
tui-rpômé disparaît presque derrière leirs \
transparentes gazes ? Vous faites souVait 
dix, kilomètres pour voir moins beauiet [
je vous assure que deux heures à tînsnè
valant pas, comme poésie et comme bi'tn-

' être, vingt minutes sur la térrasse'du S
père Baptiste. — 'LA.' CASCADE. A

 On a rKtràuvâ .Julie !, Vous savez bien, Jtlie (.
du tir. Bile a vàit.di'sparu pendant qu'elqies [
jours.. Los' ruau vai sos langues (iisaïnt
qu'elle était àliéti çueitUr la fraise.

1
 Ce 0

n'est pas vrai, puisque elle a ret»»ru * c )
un superbe bouquet de cerises -S sou (lia- •
peau.' L'oiseau est revenu â l'ancien jïdlj \
mais, depuis quelques jours l'ainiiblé *
bloude semble triste. E-t-ce parce qj'on
lui a donne une compagne plus b! :<-.ue
qu'elle, ou parce qu'elle n'a pas oncon nn
faire un voyago à Glermont | l

i»«kîeï's, — Si vous le perm,-.ttez, cters
lecteurs, nous allons voas donner une
iaee ae ce que deviennent les demi-non-
dàines qui empoisonnent ies vilLs. Jans "
une rue de Poitiers, trop, mal fatïee, v

hélas! à: un mimer-) qu'il est initia ?
d'inuiquer, habite une certaine bicht du .
nom de Fi-rnaude. Ayant, eu autrefds la f
chance de tomber sur. un nabab sérbux, 
cette epinglée vivait fort à l'aise, gâtait ï
aes toiieaes toujours nouvelles, en uninot
faisait l'opate ue la population poitevines. v

Mais les années se suivent et net se tes- f,
sembl-mt pas, l'ùge a fait disparaître. celte ï
fraîcheur ae jeune- se qui sied si bn-naux *
|e Ènnes et les rend si agréables, p-ur Lire -
place aux rides, que ne peuvent efLcer 8
ni ie fafcl & lu poudre-d* ns-, U'seçivaiit ' *

le temps, sans argent et ne pouvant trou- ;
ver quelqu'un qui veuille bien se dévouer
pour elle, notre héroïne est obligée de
tout vendre, et toilettes et bijoux. "8,1 BI

Pour vivre, elle viwnt s'asseoir devant sa
porte, et là, si elle voit pas er quelqu'un,
elle l'appelle bien viiepour essuyer de lui
arracher quelques sous. Avec cela e lie,est
jalouse comme un tigre; si ell« voit uu de
ses amis causer avec quelque femme, -elle
entre eu fureur et va jusqu'à le menacer. !
Mais lorsque la nuit est venue et que
personne ne s'est présenté, elle se décida
à sortir. On la voit a ors en compagnie
d'une petite fille, traverser en voilure et
au pas les rues les plus fréquentées ; puis,
quand elle s'est bien promenée, elle se
dirige du. côté de la brasserie du Rhia.
Là, du moins, elle espère trouver quelque
ponte assez charitable pour payer un bock
a son gosier desséché par .la cig-trette.
Enfin, de guerre lasse, elle prend son parti
et court se jeter dans les bras de Morphée,
espérant toujours. — Liu.

- —-— » n.«ffi» ,..,

TOULO SE
Potins et; .Caneaats. .

Toulouse. — La gentille Zoé serait, dit-
on, atteinte de la fièvre typhoïde, Séli-
quette est furieuse comme. tout — Pensez
don -, elle n'a pas encore découvert le ré-
dacteur de l'édition toulousaine de la Ba-
vante; elle a eu beau coudoyer — avec une
cédille — quelques voyous, et les charger ,
de lui amener mort ou vif le recalcitra it:
peine perdue. Pas plus de rédactq œ dans
les pans de sa robe a pastilles Non ! là,
vrai! c'est navrant I...

• 

On prête aussi aux deux sœurs Louise —
comme les genssont généreux! — l'inten-
tion de faire des rentes à leur tailleuse.
Voilà qui est l'indice de deux bons cœurs.
— Après cela rien ne les empêche défaire
de l'épate avec leurs frais costumes.

.- *$
 !

Qui veut trop n'a rien: dit un vieux pro-
verbe bien connu. La vadroutTe Nini
ferait bien de méditer là-dessus. Les
réflexions l'engageraient certaine..!; eut à
mieux comprendre ses intérêts età ae pas
se comparer â uns vu'jjaire marchandise dont
on débat le prix.

Pour réparer des. temps l'irréparable outrage :
. Jeanne Darcourt se plâtra, toujours de
plus belle. C'est pour le coup que le rat
de la fable s'écrirait, s'il .l'apercevait. .

Le maure enfariné ne me dit rien qui vaille.
Que de veiou ine, bon jjieu ! mais que

de veioutinet...

Quelle nopee mes amis; l'autre jour au
Sion ! Blanche et deux de ses amis — que
nous- n'avons pu reconnaître vu leur
voile — fêtaient leur retour à Toulouse. I
Ce qu'elles ont bu de bocks ! !. . . Oh! la ! j
la ! mes amis, quelle nopee! !.,.

Jouhana est triste depuis sa séparation,
elle ne reçoit personne, gas mètne ses. . .
créanciers, La tristesse là ! vous savez,
faut pas faire attention.

La gracieuse et sympathique Méglas est
de retour à Toulouse, où elle vient dit- elle
se reposer quelque temps, après quoi elle
reprendra un engagement.

- - -* t-

Séliquétte ne s'habille môme plus, pour
aller a la musique. Serait-ce pour éoar-
gner son costume â pastilles ?. . .

¥ *

Jeanne la Planche (de "Gra vélo t te), sur
ta pHinte des habitués, a eu cette semaine
la visite des agents de mœurs.

Il est probable que si Jeanne avait un |
peu moins ds relations avec la grosse artil-
lerie, cela ne lui serait pas arrivé.

,~ * 1 -——
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CHRONIQUE '  ' FISAnfCÏÈaifl

Paris, le 30 juillet 1883, ]

La liquidation s'annonce beaucoup I
plus favorablement que les preeeden- |
tes ; denaaiu, ies primes sur le 5 fqO se- '
ront presque tout-s levées, ce qui ne i
s'était pas -vu depuis longtemps ; ie'50r0
ferme a 109,93, le 3 0[0 à 70,07, l Amor-
tissable a 80,85. 

Le Suez se rapproche de son dernier
cours de compens uion ; il s'bst relevé
à 2,440;

[ Il y a peu de changement sur le Lyon
a 1,430 sur le Midi à 1,167, sur le Nord j
a Llbo.It a suffi de qu'lques demaudes !
pour faire monter l'Orléans à 1,300. j

Les valeurs internationales sont lotir- "
des sans beaucoup d'affaires, le 5 ! OiO :
Italien vaut 89,85, le g 0(0 Turc 10,40,

l Unifiée Lgypu®nne362 (la Banque Oao-
maue 723.

Toujours même stagnation sur les in-
stitutions de Crédit.

Si les actions et. obligations du Gros
Gamionuage de Paris t,ont actuellement
dépréciées, on ne peut l'attribuer ni àla
marche de 1 affaire, ni au chiffre du re-
venu ; la cause en est 'tout entière dans
es circonstances, - dans la crise qui a

trappe indistinctement' toutes -les va-
leurs.

Depuis là semaine dernière, les obli-
gations qu'on pouvait se procurer à
2o0 francs (leur revenu est de 25'francè)
ont éprouvé un premier mouvement de
hausse ; on. les demandait à 290 fte-.ïAZ''

De leur côté, les actions qu, è%fà

v ,vin,,'JA de Vlas^™ demandes dont
bro

 6tre
'
8erY

- Ww très petit nom-

PETITE CtlRBESPilSDAKCE

Osé Pinard a Toul, merci, comptons sur vous
-Argus à Anvers, très bien, comnions sur
rocs. - Ds Bautra au Havre, merci, envoyez
chaque semaine. - Elisa à Saint -Etienne, très i
bien merci, continuez a nsi. — Pnuoe "'lia' '
Agon, merci, continuez. P. Midas à Ârcachon, '
merci, comptons sur vous. — René à Montru- :
ù&n, merci, comptons sut- vous. — Phrvné à
Lyon, trôi joli, mais peu moial. Reprenez donc
rotre ancte^gem-e, vous aviez alors tant de suc
iûs.— You-ia-s-MIsS k Avignon, t'ôs bien pouî ]
iarUcie, inerel, con.jnuez ehaquo semaine.
Pour charade

-
, pas exacte, 'il ne fout pas que ,

Solution soit : Luteie, maià Lucie. Seriez bien 1
ilmat-le écrire que d'un côté de TOS lentes — I (

mm$\fi<ma<ifr, merci, coniptoxiis sur voua, i î

î — P'lit Journal h Clermont, merci, comptons
;! sur vous. Etes deux, pas davantage. — Laloup

à Beauvais, pas de personnalités masiiuiines.
—"fitiârlesFustw, cher collaborateur, envoyez-
nous de l'inédit et moius long. — LôonMarafe
à Paris, mais si, vous avot.s répondu que reçu
vos deux lettres. — Passe Partout a Xonnein»,

. merci, continuez. : : jifooiq Ji?9 O-

Frisepoil ii Paris, Faute de proao'lïe. —Salut
à Paris, Merci,, continuez. :— Eicliepiuce à

! Paris. Fort joli, merci, continuez.— Léon à
Paris; Merci, continuez. — Oalibi» à Paris.
Merci, envoyez encore. — F. A. C. à Paris.
— Merci, comptons sur vous. — Pépé à Paris.
Merci, continuez. — Paul â Lyon. M«rci,
envoyez encore. - Touche a Tout à Onmmercy-
Merci, continuez. — Bous a Nîmes. Ce ne
sont pas des demi mondaines. — Jacquot a
St Clai'de. Merci, continuez — Bonhomme à
Toul. Ceci e^t un peu vieux, — Un Turco à Va
lence. Merci, continuez. — Mouresce à Lyon-
Merei, continuez, — Pahny à Lyon. Merci, con-
innez, envoy -z silhouette. -r Tappedur à Lyon.
Merci Continuez, — Flûte à Agen. Merci, comp,
tons sur vous. — A. D H. D. à Agen. Très bien,
continuez. — Gocardasse à Pézénas. Merci,
continuez. — Léon lleynolds à Lyon. Merci,
envoyez toujours.

Bic, à Nevers. Merci, comptons sur vous. —
: Un jeune vadrouilleur, à Lyon. Merci, conti-
nuez, mais désignez plus clairement; Marie la
BfUBe n'est pas une désignation. Envoyez plus
tôt. — Eugèn , à Lyon. Merci, envoyez encore. —
Pompon, à Lyon. Fort bien, continuez. —Un
corbeau, h Pont do Beauvoisin. Merci, conti
nuez— .Roméo, à Avignon. Merci, envoyez en-
core, mais soyez intéressant. — Farfadet, a Pa-
ns. Merci, comptons. sur vous. — Tête en bois,
à Paris Merci, envoyez encore.— Cocotte en
sucre, à Pars. Merci,, continuez. — Raoul de

Burrangue, à Nérae. Merci, envoyez chaque
semaine, comptons sur vous. — San ha, à Cler-
mont. Envoyez antre chose, insérerons — Isi-
dore, à Pans M rci, (Continuez envois. — Pi-,
craté de Oa !abozas, à Lyon. Merci, envoyez
toujours. — Hector, s Paris. "Merci, continuez.
— RomuoL à Paris. Merci, envoyez encore.—
Un jeune habitué, â Paris. Merci, continuez.
-- Nurbel, à Paris. Merci,. continuez,

*** ID ûfi'
'Pollciîiiaeile et C» oir George* de. Peyre-

brune. Potiehin-lle est appelé a devenir le jouet
à la mode des belles lectrices aux goûts déli-
cafe.Qitb n'ace eMlent les aventures d'amoar
que sous le voile brodé des arabesques fantai-
sistes.de la poésie et rie l'aU.

Ls. çomt'agn.le de Polichinelle, — ce petit ro«
ra.an qui à obteh-i un si' granu .siit-côs dans la
ilsD«epoK^i}tte el.fHljraire, — e'»t au moins aussi
intéressante, en ses aventures drainai iq'ues, que
Po ichin'elle lui-rafime. L'amoureuse S'oina's, la
bayadére dé' temple hindou,' ou la gouvernante
de maître Barberin, le petit imprimeur d une
toute pei;it« vile, ou la Pompéienne Sopbis,
nous retiennent, tostr à tour, avec un charme
dontil efâ, bien difficile de se défendre. Le con-
teur nous a oiTei-t ce Jouet délicat, ce Poliehi-
mile, de satin blanc, costumé en Grévia, me-
nant sa ronde de nouvelles exquises, pour
nous délasser, semble-t-îl, des romans noirs et
des rofnaps rott«e«, des aventures de cour?

j d'assises et autres lieux funèbre* dont on nous
a *i cruellement accablés J Et s'en aiUrît flâner

I par lès bol* on par ie« plages, dans-lej chan- i
| sons et. les .parfums, il est doux d'emporter avea .

soi ce livre d'amour, dé poésie et d'art : PaU-
ehi'ivllé *f G". -

Un vopune in-18. Prix 3fr. .30, E.'PJo'a et
C«,. éditeurs; 10, rue Garanciere, Paris.

L. Vaîtlérè| à Eoyan. Mais si repreQ'ons les
invendus. Merci, continuez. — Ôutis. â Tour.
Merci, comptons sur vous. — Oeil de faucon à
Nancy. Merci, continuez. — Froufrou à Lyon,
Merci, continuez nivois. — Alaiu Dagonec *
Nantes. Très bien, merci, comincez envois. <—
VernonUis a Vernon. Merci, com,.tors sur
"vous. Ecrivez vos commiiniefevions sur feuille
à part. - Mis de Coustan?^ à Perpignan.
Mère., continuez, ~ C. de M,oncru à Montpel-
lier. Très bien, mais réduis-as. — Traquenard à
Uarcassuniie. M.rrci, cossi^tous sur voua.
TongKin â Ly>nJ Foit bien, merci. N'écrivez
;>as au recto devo* lettres. Envoyez silhouette,
vaux mieux ne pas prévenir, supprimons eah-
caa "l'annonçant Avons déjà annoncé change-
rnent brassetie Rousse'i, donnez les noms." —
Bibilolo a Lyon.. Parler, nous un peu des autre*
femmes. .-r Sidi-Buïi à Beauvais. Pour pro-
chain numéro. —.-A- Louiéfin à Paris. Comp-
tons sur vous. — Pentecôte à Raint-Et'enna,
Merci, comptons sur vou». — Boule de Son à
Pari.-;. Merci, comp 1 ons sur vous, mais citez
plus de noms dans chaque brasserie. 

Lapurée a Paris. Merei, continu?z. — Ba-
làuflls àMacon. M' rci, envoyez, encore. — Mou-
mour à/Ghâteilierault. uites vraiment ai-
mable, merci. — Alexandre à Alenço». Cher
collaborateur, merci, , vous êtes réelfemenî
aimawe.,— Louis a Cienaont. Merci, pu
blierons. — Rom.iafl de Ficui-igny à Paris.
Très bïe.n, m^rcî, compton sur vous, recevra
jeudi. — Ka.-Aquoi â Agen, Trop tard, pro-
chain numéro. — Gévusat à : Paru,. Merci, con 
tintiez envois. — La Lampada à Lyon. Merci,
comptons tmr vous, très bien.

L Atgie. à Nancy. Merci, continuez. — Louise,
la Juive a Nancy. Très bien entendu. Ne nous
oubliez pas semaine prochaine. Parli-z noù*
aes courses. - Un lécteuV aasidu à Blayv. pour
setanine prochaine — Marquis d'Anus à An-
vers. :Tro-p tard, pour semaine prochaine. Oom-
pton.s ««r voua. —, Gocardasse à Miipur. Merci,
comptons sur vous. — Ratapoil &' Libourne*
Merci, continuez. — De Pariha'lhah à; n. ,
bD-irrie. Merci euvoyea etteoi-e. — A, L. Muât
Cœurs.. à Lyon, ifccï, contîn-iez-rjoii* envois,
voas .«errons «v-^c plaisir. — Ban A.nâr a Kiu
guim-Eoted-lu, merci, comptons sur vois.---
Jeanq«ipa s-ae à fLrr.a^anne. M*rci, comptons
sur voi!>.~ ArarnisàBi'ziftrs Merci, contieuez
— Edgard de. I, . â, Paris.: Trop tard, pour pro-

 !

chaia numéro. Envoyez échos. L ion des sa-
loos.àLli.ate. M-fci, attendit ->s avec imputit-nce. 
~- |(t abruti à Gondorn. Donnez-nous adresse \
vend.enr.et publierons. — Ohapardino* à Né'rac.
Mer-t, comptons sur votij. - Strenu»a Nf^ac. 
Pour prochain numéro. • !

.!„.. __._ t
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CHARADE j

L'éclat .de mou premier par mon" second s'effac®
Volontiers de mon tout chacun se débarrassa,

TIRK-L-ÎIIE à la Guillotiére. ' \

' '
•Solution de la 'Charade du dernier î

numéro : sc
- ÎHÉATRE fi

Un dinlôme est attribué à le Tondu à Lyon, t
II e t prié de nous faire parvenir son adresse r

On trouvé la solution : .' r
Maître Martiiieau, à Lyon. ;. Bachel Mignon S

a Lyon ;.Julia de la brasserie du Square â «
Paris; ,Un ex-ami . de Manhe de Lvs à P nî* I
Quat'pelés et un tondu, à Lyon; Yvk Uogne, à h
Lyon ; Lutgt Lara. a

 D

Oh t" trouvé la solutisn': E

1,
Y?'

d
"?,iS3 "Mi33 à Avignon. Léon Marais à r

Paris. Plc.att < de f'a^b- z -s a Lyon. .».'

Ju'iés fluiilet à Anvers ;de MontceauràLvon E

les vi.la,ne.i tfiies dé l'uteder X à Nérac: Juana S
de la brasserie des Papillons à Paris; les Sous-
ufdciers-.du 2« bureau ne ia Seine; un anei'-n
«W«* ^lia U B«. A. LquttÎ£ | ^rjj » '

CE N'EST PAS LA DERNIER
Le secret da îapopularité d'„ n

se trouva dans sa valeur - voie i ,, artiel«
vella attestation que nous avoL-i" a«u-
sir d'inscrire â l'actif des PihtC Q -Phii-
Mtne Col in, a Vaujours, ô -rit • r UiSl»es-
attester «'effleacito de.-Filu.e» k,ii ¥isti*
m'ont imm aaewent soulagea n»,''

s
'*s lui

iin2ie<-.s,.ï'é!akt at.toi.ate dBd.i.Hevm', u ¥*
de trau-pons au cerveau, e c • >>l ^^<
sayé de tous les rémérés possible 1SH«'
ne m a fait autant de bien que les Pn¥«
Suisse». » H ies pdm93

J'ai essayé l'onguent St-Roci^T^
ment, pliarma -reu â Lourea^; «K Pla<
cère qui avait résisté â plusiêu,« n -ul"
ments et c'était devenu d un aM.eôt hL Mte'
La guenson a été complète: au^i teu*-
manquerai jamais d'emplovercetorU? Da
dans les cas où il est indiqué; 8ue}1'

Sarazin, médecin da la faculté d«r>, •
4, rue d«s Dames, à Paris.

 UUl3ûep
ari8,

Guérisons constatées jusqu'à ce in,,
Plaies même anciennes et de m-Ânl 

nature, gangrène, tumeurs, charbon «*
tu le, ulcères aux . jambes et scM*
teigne, maladies de la peau, dém^n» •>
sons, blessu es, coupures, <ui£ C&2

lï.eï etc.'
iaÛanS

'
 ful

'
onoias

. m$$

nZ
rï P:j.'fr- ™- P^rul»cie Hauu5er. ||plaça Beilecour, à Lyon. ' 21>liPliifl

Boisson végétale perfeciioanée,remnin
çaut le vin dans les repas. P.T

CHEZ M. ANTOINE LESTHA
Pliarmatien Droguist*.

I.Y0N, EUS LANTERNS, 26, Au Bp^gan'

! PâiâlYSSE HÏOHOPISË
Attaque d.''apoplexie, obê ité '

[ Pour prévenir ces maladies faites u»age, des
pu.uLKs BIUTAMNIQOBS qui sont piiî'gatives dépu»

' ra iv. s, apériiives, anti-bilh>us*s et anti glai>
 retis -s, le mei leur remède pour détruire 1»

constipation, n'exigeant aucun régime, se prett-
, nent en mangeant Boites de, 2, >>. 5 frimss..-
i Dépôt général pharmacie Cit. BAVERE , pi c«
, du Pon 1, 10, Lyon-Gui Ltière et dat^s toutosles

pharnneies. Envoi par la poste contre timbres
ou mandat.

*~ Il  I ll»| IIIIIIIIMMIU.II ,..„  n- ,---1--! «tffcawnr-l.-klMB

Slemandlez pars ont

L'ÀLGOOt DE MENTHE SUISSE

C'est le meilleur et le moias cher

Éviter les contrefaçons

, CHOCOLâT ::

Exiger ie véritable nota.,

Mademoiselle Blap-ch«f)'. s', à Paris.né»
de ) arebls.'scrofule ux, £Ttiit u ëw'fts
marques de cette terrible, maladie Api*
traitement, un panions- il faut le r*c<>E-
naître par l'onguent St7Rpcft de H.Klf
ment, pharmacien â Lo>,.rc2ies, elle a m
complet ment guérie, -On sait que cal
onguent i ettoie et âsiS init'lo niavbes
princpal.es gueriaohs qu'ots a obtenue*
jusqu'à ce j-air s >nt: Plaies, m« «e an-
ciennes et de madrsfise nature, gaogrèn».
fumeurs,' clib. bon, fistules, ulcères-: aux
jambes et. au très, -'scrofule, teigne, naala-
di«8dGila t;«iau s démangeiW?ons, blessu*
res, coupures, clous, blutons, mmV*>
panaris, furoac.lt s, abcès, brûlure -.«te.
etc. Prix râ.Sô chez M.' H animer, gl, pl»c*
Beilecour, Lyon.

LE DRAPEAU ftOOGE Et BLANCV',
Tout le inonde connaît cettebobla insti-

tut on qui porte, en "temps de guerre, sou«-
le drapeau de Genève, ses secours désm-*
téressés aux blessrs el aux iwii.'âûes.tle''*
croix rouge sur fond blanc- -est-.rcspe.ete*
de tous les partis. Le môme emb .e.i»'*
mais avec le? couleurs fut rverties, ces^-
à-dire croix blan he sur fond rouge, .qsi
devenu non moins populaire ces tlerjuw*
temps. D'origine modeste, il a é'ésgW"
méat bien accueilli dans la cliautniére dix
pauvre et dans le palais du riche. tendrait
service â tous, il est devéï-u bien» Vite, un
ami de famille. Nous Voulons parler de*
Pilules Suisses. Tout. le aonâ confiW*
leurs excellentesP'Opriéte?;Qïi sait qu'el's»
n'ont pas leurs rivales.} leur prix (t WP'
la boite) permet à nbaoua d'avoir iin.Ie*
mèâe pour longtemps;. par l'aeiion agf"'
rative qu • liés exercent sur lo saug elife»
sont efôsaces. contre presque tout-si"»
maladies chroniques.

L'iranripeur-^éFant : GOiMNAKiè

04 rtfe o/A'boûiif . Parift. ; >


